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MONSIEUR  ^^^^;^<. 


ONSIEUR, 


Il  nj  a  que  fort  peu  de 
temps  que  "vous  niave^en^ 
gagé  à  "VOUS  donner  mon 


E  P  I  T  R  E. 

Jhîtiment  fur  l'Edit  de  r^ 

"vocation  de  celui  de  Nan^ 

tes ,  ^fur  la  conduite  cj^ue 

ton  tient  en  France  envers 

les   Réforme^,      fe   vous 

l'envoie  ,  ^  vous  le  ver^ 

rex,  étendu  Qf  a^fujé  de 

heaucou^  de  raijonnemens 

.Qf  de  citations  ^  qui  vous 

doivent   faire   connoître  ^ 

quil  ejï  im])oJJîhle  que  faje 

perdu  un  moment  de  temps ^ 

depuis  que  je  vous  ai  don^ 

né   ma  parole.     J^e  vous 

demande  ^  pour  le  prix  de 

ma  diligence  ,  que  vous  la 

preniez  comme  une  afjuran^ 


ce 


P  P  I  T  R  E. 

ce  que  f  aurai  toujours  ^. 
Çff  en  toutes  les  occajtons 
qui  fe  ^refenteront  y  le  mL 
me  emprejfeme?it  a  "vous 
fatisfaire,-  Ctnna  tra^vatU 
la  autrefois  fenda?it  neuf 
ans  à  former  une  Sm^r-- 
ne  y  ^  Ifocrate  fendant 
qui?t^e  a  compofer  un  Pa^ 
négjrique.  fe  naï  p/is  a 
beaucoup  frés  ewplojé  un 
temps  jt  long  à  ces  confia 
dérattons.  La  jufltce  "veut 
donc  y  ce  me  femble  ,  q;ue 
jt  elles  font  d^une  ^valeur 
infiniment  moindre  que  ces 
deux  excellens  Ouvrages, 


E  P  I  T  R  E. 

njoHs  en  fajfte^  néanmoins 
fin  feu  de  compte.  Vous 
j  êtes  oUigé  ,  t!LM  O  iV- 
SIEUR  y  far  deux  rau 
fons  ;  l'une  y  que  je  ne  les 
ai  faites  ainfi  à  la  hâte  ^ 
que  four  fatisfaire  flur 
fromftement  "vôtre  curio-^ 
jité  ;  ^  l autre  y  far-- 
ce  que  'VOUS  fça^e^  que  je 
7ie  fuis  f  lus  dans  ma  Pro- 
'vince  ,  Qf  que  je  me  fuis 
retiré  â  ^^^  ;,  four  me  ca- 
cher da7îs  la  foule  ,  afin  de 
nètre  -pas  contrai?jt  comme. 
les  autres  à  figner  ^  Qf  aU 
ier  à  U^Iejfe:  fe  nai 

far 


E  P  I  T  R  E. 

par  confécfuent  pas  ^f^L^-' 
wes  qui  m  auraient  été  né- 
ceffaires  ,  pur  travailler 
mieuoi  éf  î^^^  atfément. 
ybus     fouve^    d'ailleurs 
croire  ,  que  je  n  ai  fus  of- 
frit fort  libre  ,   d'autant 
moins  que  je    reçois  tous 
les   jours    des    nowvelles- 
trés-facheufes  de  mes  fa- 
rens' ,   qui  font  demeure^ 
dans  le  feu  le  flus  ardent 
de  la  Perfécution.     ^u 
refte,  MONSIEUR,, 
je  vous  découvre  fra-nche- 
ment  mes  fentunens  ,  & 
je    les    exprime    7taturel 


:K-  ^  Umint 


E  P  I  T  R  E. 

lement  Qf  avec  toute  /^ 
liberté  o^ue  'vous  "voje^, 
farce  que  je  me  ferfuade 
que  vous  me  garderez  le 
fecrety  comme  vous  me  la^ 
^e^  promis  ;  ^  ]e  confia 
dére  la  fromejfe  que  vous 
Tïien  ave^  faite  ,  comme 
^n  nouveau  gage  de  votre 
mnitié  fur  quoi  je  me  repo-- 
fe.  Et  bien  que  je  û'aje 
fM  encore  été  ajfe^  heureux 
de  vous  donner  des  effets 
de  la  mienne ,  fef^ére  néan^ 
moins  que  vous  me  fere^ 
la  jufîice  de  nen  point  dou-^ 
ter  y  ^  de  croire  avec  une 


fmiere 


E  P  I  T  R  E. 

entière  certitude  ,  que  je 
<vous  honore  Qf  que  je  ^ous 
chéris  de  tout  mon  cœur. 
^Mille  Témoins  -j^ewvent 
'VOUS  dire  ,  que  quand  je 
tarie  de  njous  je  7iai  pas 
ajfe^  d'une  langue  ^  d'u- 
ne 'voix: 

His  ego,  centenaspon. 
fem  depofcere  voccs 
tyr.^'srUt  quamtùm  mihi  te,: 
finuofo  in  peftore  fixi 
Voce  traham  purâ. 

^Mais  quefi-il  h  e  foin  de 
Témoins  ^  on  fait  connoitre 


E  P  I  T  R  E. 

en  mille  manières  les  gens^ 
que  l'on  aime  ,  on  eftfré^ 
'venu  four  ce  qutls  difent  y. 
(^  comme  je  me  fiât  e  d'a^ 
"voir  quelque  fart  en  'vos 
bonnes  grâces  y  je  croi  quil 
fuffit  que  je  'VOUS  ajfure  y. 
que  ferfonne  neft  plus,  que 
moi  j  ni  auec  un  flusfro^ 
fondrej^eEiy 

MONSIEUR, 


Vôtre  trés-humble  &  très* 
obéïfTantScrnteur, 

->    #    :)f    ^• 
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L'IRKEVOCABILITE 

D    E 

L'EDIT  de  NANTES, 

Prouvée  par  les  principes  du  Droit  & 
de  la  Politicjue. 

Dsjfein  O"  divijion  de  FOiwragf, 

LA  rc'YOcation  de  1 -Edit de Kair- 
tcs ,  &  la  réiinioii  fubite  &  ap- 
parente de  tous  les  Reformez  de 
France  à  la  Religion  Romaine,  font 
fans  doute  les  deux  actions  les  plus 
éclatantes  qui  aient  été  faites  fous  le 
Régne  de  Louis  le  Grand.,  Elles  fc- 
ror.t  extrêmement  glorieufcs.,  fi  elles 
A  kvx 


2  lMrrevocadilite- 
iontJLifics,  mais  elles  terniront  beau- 
coup la  réputation  que  la  France  sM- 
toit  acquilè  par  un  grand  nombre  d'a- 
ctions illuflrcs ,  fi  elles  font  injuftes. 
Le  Clergé ,  auquel  tout  le  monde  fçait 
que  ces  deux  actions  doivent  ctre  im- 
putées, parce  qu^il  les  a  fuggérccs  au 
Roi  •&  qu'il  Ta  porté  à  les  faire ,  a  lieu 
d'efpérer  de  grandes  loiianges ,  fî  el- 
les font  glorieufes  &  équitatlcs.  Mais 
il  doit  craindre  aufTi  la  jufte  indigna- 
tion &  les  effets  de  la  colère  du  Roi, 
Se  des  Sujets  qui  lui  font  affedionnez, 
il  elles  font  injuftes  jhonteufes  &:  pré- 
judiciables à  FEtat. 

Les  jugemens  qui  ont  été  publiez 
en  France  fur  ces  deux  actions,  déci- 
dent prefque  tous  en  faveur  du  Cler- 
gé ;  parce  que  les  raifons  ,  fur  îef- 
quelles  ils  font  fondez  ,  ibnt  écrites 
avec  des  plumesd''or ,  ou  par  des  gens 
que  le  Clergé  paye  ,  qui  n^'ont  re- 
prefenté  les  chofes  que  d'une  maniè- 
re qui  lui  eft  favorable  ,  &  qui  ont 
paffé  fous  filence  ce  qui  pouvoit  lui 

faire 


DE    l'EdIT   de   N^Nt^FÇ.         f 

faire'  k  moindre  tort ,  &  donner  le 
moindre  avantage  aux  Reformez. 
Mais  cormne  nous  ne  ibmmes  pis 
dans  le's  mêmes  préjugez ,  nous  ^.vons 
fait  defTcin  de  montf^r  ici  que  le 
Clergé  a  iuivi  des  mouvemcns  d^in-^ 
tcrêt  &  de  paiïion ,  &  que  ces  mou- 
vemens  font  directement  oppofez  à 
la  juftice  &  ù  la  raifon.  C^cft  ce 
qu'ion  fera  contraint  d^avoucr,  fiVoa 
fait  les  réflexions  fuivantes ,  qui  fer-^ 
vent  de  matière  aux  trois  Parties  de 
cet  Ouvrage. 

I.  Que  les  raifons  qu'il  a. alléguées 
pour  faire  révoquer  TEdit  de  Nan-. 
tes  ,  &  fur  lefqucUes  TEdit  qui  le 
révoque  eft  fondé  ,  font  fauiïcs  ,  ÔC 
que  ce  né  font  que  de  vains  pré-r 
textes. 

I I.  Qu'il  n'y  a  aucune  raifon ,  quf 
puiilc  autorifer  ni  même  excufer  k 
révocation  de  TEditdc  Nantes  ,  ni 
la  manière  dont  on  traite  encore 
aujourdliui  les  Réformez  de  Fran- 
ce. 

A  z  IIL 


JÇ.     l'  I  R  R  E  V  O  C  A  B  î  L.I  TF/  ,  &C. 

III.  Que  cette  révocation  &  cet-* 
te  conduite  produifent  &  produi- 
ront à  ravénir  des  effets  tout  con- 
traires à  ceux  qu€  le  Clergé  éti  a  fait 
.eipérer.         • 


W^ 


PRE. 


PREMIERE  PARTIE. 

Dans  lacjuelle  on  fait  voir  cjue  lesmo-^ 
tifs    qHon  allègue  pour  la  révoca^ 
tion  de  VEdiî  de  N^i.ntes  font  fins 
fondement, 

NO  II  s  commençons  ce  Trai- 
té par  i'examcn  de  ces  rai- 
fons,  parce  qu^'aprcs  que  nous 
aurons  fait  voir  qu^elles  font  fauiTes 
ou  ridicules ,  nou5  pointons  conclure 
fûrement  que  la  révocation:  de  TEdit: 
cft  injufte.  Nous  pourrons  dire  à  cet 
égard  ce  que  "^  TertuUien  dit  touchant 
la  fourberie  de  Pythagore ,  qui  sY^toit 
caché  dans  des  lieux  foùterrains ,  où 
fa  mcre  lui  donnoii  à  manger ,  6c  d'où 
A  3  il 

*  Tcrtull.  de  Anima  ch.28. 

Qujdni  falfumjcujus  te(l:imouinm  quoquc 
cxfalfo  cft  ?  credam  non  mcntiii  Pythago- 
xam>  qui  mcutitur  ut  crcdam. 


^  l*Irrevocabilite' 
il  ne  fortit  qu^au  bout  de  fept  ans, 
pour  faire  croire  que  les  morts  reiTui^ 
citoient.  Pytagore ,  dit  cet  ancien  Do- 
fleur  ,  montre  bien  que  fon  opinion 
de  la  réfurrection  eft  faufTe ,  puis  qu'ail 
le  fert  d^un  faux  témoignage  pour  la 
prouver,  &il  faut  croire  qu'ail  ment, 
puis  qu^il  ment  afin  qu'*on  le  croye. 

Comment  pourroit-on  croire  que 
Tabolition  de  la  Religion  Reformée 
en  France ,  &  la  ruine  de  ceux  qui  en 
fâifoient  profeflîon  font  jufles  ;  puis 
que  le  Clergé ,  qui  efl  TAuteur  de  ces 
deux  Ouvrages ,  ne  les  juftifie  que  par 
des  prétextes  faux  ou  ridicules.  Exa- 
minons donc  ces  prétendues  raifon$ 
du  Clergé. 


CHA. 


DE  l'Edit  de  Nantes 


CHAPITRE-PREMIER. 

Vremier  prétexte  du  Clergé "^our  VEdit 
de  Révocation.  Trois  fanfetez.  cju^ 
ce  prétexte  frppofe.  L  Si  Henri  II'^. 
connoiffoit  la  Religion  Réforr/^ée.  S^il 
avoit  de  l'amour  pour  elle  CP^pour  les 
Réformez..  Jl^otifs  de  [on  cioAnge^ 
ment.  IL  Qj^i  '^•imoit  les  Refor- 
mez^, m.  Quil ne pVHVait être md 
intentionné  contr  eux  y  preuves  aej,i 
bonne  foi. 


o 


N  dit  d'abord  que  Henri  IV.  de 
glorieiife  mémoire  n'adonné"^ 
TEditde  Nantes,  qtiedans  le  deffein 
„  §  de  maintenir  la  tranquilité  dans  fon 
„  Royaume  ,  afin  d^être  plus  en  ttat 
„  de  travailler,  comme  il  avoit  réiola 
A4  de 

■*  Dans  la  Préface  de  l'Edit  de  I{cvocati'cnde 
celui  de  Nantes . 

§  Premier  j)rétext€  du  Clergé  y  pour  FEditde 
J^yocation, 


^         l'^-RR-EVO  C  A  BI  Li  TE' 

5,  de  faire,  pour  réunir  a  rEglife  ceux 
„  qui  s\'n  étoienc  û  facilement  élou 
„gncz,.  ^ 

Cell  à  dire,  en  termes  qui  expri- 
ment mieux  la  penfée  du  Cierge ,  q  ue 
HemllV.  nacrant  pas  en  état  de  conl 
traindre  les  Réformez  à  embralfer  la 
Rehgion  Catholique  ;  ;il  donna  VE^ 
dit ,  afin  de  leur  faire  croire  qu'ils 
pouvoient  vivre  en  fureté  ,  &  qa'il^ 
nVoicnt  rien  à  craindre.  Il  le  fi: 
aufîi,  afin  que  ks  Catholiques,  qui 
nefçavoient  pas  que  fon  deilein  étoit 
f  œmraindre ,  quand  il  feroit  en  état, 
les  Reformez  à  rentrer  dans  rEd.ïe 
Kom.anie,  ne  les  inquiétafiént  noint, 
ne  leur  fiftent  pas ,  par  leurs  vexations, 
exciter  de  nouveaux  troubles  ,  &  né 
rompiffent  pas  par  un  zék  indifcret, 
Jes  melurcs  qu'il  prenait. 

^  Avant  qu'on  puiffe  croire  que^ 
I  intention  de  Henri  IV.  étoit  telle' 
que  le  Clergé  le  dit,  il  faut  préfuppo- 
Ur  trois  faits  comme  véritables.    Le 

*  '^roUfau![ete:^^ue  ce  prétexte  fippofi^ 
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premier ,  que  Henri  IV.  a  été  perfiia- 
dé,  autant  qu^on  le  peut  être,  de  la 
bonté  de  la  Religion  Romaine.  Le 
lecond ,  qu^il  a  haï  la  Religion  Refor- 
I  mée  5  de  ceux  qui  en  falfoient  profcC 
lion,  de  qu^il  a  eu  delTein  deks  dé- 
truire. Etletroiriémc,  que  pour  par-* 
venir  à  ce  but,  il  a dcguifé ies fenti- 
mens ,  &  parle  dans  TEdit  autrement 
qu'ail  ne  penfoit ,  afin  ic  furprendre  les 
Réformez  ,  &  d^avoir  pius  de  facilité 
à  faire  ce  qu'il  voudroit  d^eux 

Cependant  ces  trois  faits -là  font 

faux ,  &  par  conféquent  il  eft  incroya-^ 

ble  que  rintciition  de  Henri  IV.  ait 

'   été  telle  qu^on  le  dit,  &  on  a  tort  de  la 

'    lui  imputer.    Voici  comment  nous  le 

faifons  voir. 

"^  *A  l'égard  du  premier  &  du  fé- 
cond, Ja  connoîfîance  queHenriI\n 
avoit  de  la  Religion-  Réformée ,  Ta- 
mour  &:  rattachement  qu'il  avoit  ponc- 
elle ,  la  maniti'e  dont  il  Ta  quittée ,  oC 
A  5  plu- 

^  •/.  Si  HcnnlJ^^conno-ffoù  bicttja  K<i{im 
J^éformcç, 
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plufieurs  chofes  qui  fe  font  paflTées  de- 
puis fon  changement,  juflifient  affez 
qu'il  n'étoitpas  perfuadé  de  la  bonté 
oê  la  Religion  Romaine  ,  qu'il  ne 
ha'ifToit  pas  la  Religion  Réformée,  ni 
ceux  qui  en  faifoient  profeflion  ,  & 
'qu'il  n'avoit  pas  deffein  de  les  dé- 
truire. 

Ce  grand  Prince  nous  a  appris  dans 
une  oceafion  éclatante  ,    qu'il  avoit 
une  grande  connoiffance  de  la  Reli- 
gion Réformée.    ^  Sixte  V.  ayant  ap^ 
prouvé  la  Ligue ,  &  flilminé  des  Bul^ 
les  terribles  contre  lui,  &  contre  le 
Prince  de  Condé ,  les  déclarant  Héré-. 
tiques,  Relaps,  Chefs,  Fauteurs  & 
ProtedeursderHéréfie,  comme  xels 
tombez  dans  ks  cenfures,  &les  pei^ 
nés  portées  par  ks  Loix  &  par  les  Ca^ 
nons  ,•  ks  avant  privez  eux  &  leurs 
Defcendans  de  toutes  Terres  &  Du 
gnitez  ;  déclarez  incapables  de  fuccé- 
«erà  quelque  Principauté  que  cefoity 

/pé- 
p/f  ^T^^  '  -W'/^o/fe  de  Hmi  U  Grand 
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^  fpccialcmcnt  au  Royaume  de  France  j 
ayant  abfous  leurs  Sujets  du  ferment 
de  fidélité ,  &  leur  ayant  défendu  de 
leur  obéir  ;  Henri  IV .  pria  un  de  fe$ 
Amis,  qui  étoit  alorsiRome,  d'af- 
ficher à  tous  les  Carrefours  de  cette 
Ville  un  ade  d'oppoiition  ,  dans  le-, 
quel  il  donnoit  un  démenti  à  quicon- 
que Taccufoit  du  crime  d'Hérciie,  3c 
oti'roit  de  prouver  le  contraire  dans  ua 
Concile  général. 

"^  La  connoiiTance  parfaite  qu'il 
avoit  de  la  Religion  Réformée  ,  lui 
donnoit  de  Tamour  &  de  rattache- 
ment pour  elle.  §  Le  même  Hifto^ 
rien  que  nous  venons  de  citer  le  prou- 
ve ,  par  ce  qui  fe  pafTa  peu  de  jours 
après  la  Saint  Barthelemi ,  &  après  les 
avions  qui  furent  commiiès  en  ce 
jour,  Icfquclles  il  appelle,  f  exécra-^ 
blés  ,  cjHt  n^avoient  jamais  eu ,  C^  qui 
n'auro'rjr ,  à  ce  qu'ail  dit ,  s'il  triait  k 
Dieu,  jamais  dépareilles.  Charles  IX. 
„  avant  fait  amener  Henri  devant  lui, 
h  6  lui 
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„lui  montra  un  monceau  de  corps 
P,  morts  ,.  &  avec  d^horribles  mena- 
j^ces  5  fans  vouloir  écouter  les  raifons, 
i^  il  lui-  dit ,  la  mort ,  ou  la  Meiïe.  A 
.,,  h  vérité  Hcm-i  IV.  choifit  la  MeiTe, 
3,  &  abjura  le  Calvinirme  ,♦  mais  il  pa- 
„  roiflbit  il  fort  que  c^ctoit  à  contre- 
^,cœur  qu'il  cliangcoit  de  Religion, 
„qu^on  le  fit  oblervcr  très  -  étroite* 
„  ment ,  en  forte  qu^il  ne  pût  s^'cvader 
5,  de  la  Cour ,  pendant  le  Règne  de 
,5  Charles  I X.  qui  dura  encore  deux 
35  ans  depuis  ,  ni  même  long -temps 
„  après  la  mort.  ^Mais  un  jour  fei- 
^jgnant  d'aller  a  la  -chaife.vers  Senils^ 
„3  fe  retira  a  Aîençon  ,  &  quittant 
3,  TEglife  Catholique  ,  il  profeifa  de 
3,  nouveau  fa  première  Religion.  Cet 
5)Hiftorien  ajoute,  qu^il  eft  à  croire 
5,  qu'il  le  n: ,  parce  qu'il  etoit  perfua-, 
yy  ié  qu'elle  étoit  la  meilleure.  L'a-. 
mour  qu'il  avoit  pour  cette  Religion^ 
ne  permettoît  pAS  qu'il  demeurât  long- 
temps hors  defonfein,  m  qu'il  négli-; 

geac 
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gcÂt  les  occaiions,  qu'il  trouvoit  d'y 
rentrer. 

UHiftoircdc  France  nous  apprend 
que  ce  Prince  ^  étoit  Héritier  préfom- 
ptifdc la  Couronne,  &  le  Succefleur 
légitime  de  Henri  HZ...  Que. U  Reli^ 
gion  Fvetbrméc ,  de  iâqu<^lle  il'faifoit 
profc'iTion,  étoit  un  obftacle  invinci- 
ble qui  réloignoit  de.  la  Couronne: 
Que  les   Ligueurs  avoicnt    conjure 
contl-e  lui ,  ibus  le  nr^^ texte  dc-fon  hé^ 
réilc  ,   d>:  qu'ils  ne  le  vouloient  pas, 
pour  leur  Roi  :  Qiie  Henri  III.  déli- 
rant de  ramener  le  Roi  de  Navarre, 
qu'il  aimoit  ,  dans  l'Eglifc  dtliolu 
que,,  afin  doter  aux  Ligueurs  le  prc-^ 
texte  fp^cieux  qu'ils  avpicnt^d'entrc- 
•  tenir  la  divifion,  lui  envoya  le  Duc 
d:£ipernon  ,   qui  fit  tous  ks.eftorts 
*do>it  il  étoit  cap.ble,  &  qui  ailégui 
.  tr)utGs  les  raifons  imaginables  d'inte- 
rét  &de  Politique  pour  le  pervehir: 
Que  ce  prand  Prince  Pécouta  ;  mais 
^  ""  qu'il 

■■^-  ,£crcjixc  le  dit  aujji  duni  fin  Bjioirc  de 
JicnrilcGrarJ^Jge  i^'  '      • 
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^u'il  lui  répondit  que  ce  qu'il  lui  avoit: 
ditn'étoitpas  afTez  puifTantpour  le  fai^ 
re  changer  &  le  renvoya  avec  beau- 
coup de  civilité.    Il  préféroit  alors  fa 
Religion  aux  plus  grands  avantages 
mondains  qu'on  pouvoit  luipropofèr. 
^  Il  eft  vrai  qu'il  fa  quittée ,  mais  ce 
n  eft  pas  pour  y  avoir  reconnu  quel- 
ques erreurs ,  ou  pour  avoir  craint  de 
b'x  pouvoir  faire  fon  falut  :  ni  par 
connoifTance  de  caufe,  ou  par  amour 
pour  la  Religion  Romaine  ?  Il  avoit 
^nt  d'horreur  pour  cette  Religion, 
que  certains*  Catholiques  avant  conf- 
piré  de  Te  faifir  de  fa  Perfonne  ,  dans 
Nantes  où  il  étoit,  pour  le  mener  à  la 
Meffe,  malgré  qu'il  en  eut,  il  en  fut 
"  fort  effrayé  qu'il  fe  mit  vite  en  cam- 
pagne ,   pour  ramaffer  fes  véritables 
Amis ,  &  Qu'il  fit  venir  des  Troupes 
Angloifes  dans  le  Fauxbourg  dcLi^ 
Biay,  pourla  garde  de  fiPerk>nne. 

Son  zèle  pour  la  Religion  Réfor- 
mée a  paru  dans  les  combats  qu'il  a 

fou^ 
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foûtenus  pour  la  défendre.  Avant 
que  de  livrer  la  bataille  de  *  Cour^ 
ti'ai  au  Duc  de  Joyeufe  ,  il  prit  le 
Ciel  à  témoin  qu'il  ne  combattoit 
point  contre  k>n  Roi  ,  mais  pour 
la  dcfenfe  de  fa  Religion  &  de  fon 
droit. 

M  Pourquoi  donc  enfin  Ta-t-il  quitée? 
L  un  des  Hiftoriens  §  qui  ont  écrit  fa 
vie  5  nous  dit  la  raifon  qui  Fa  contraint 
à  faire  profeiïion  de  la  Religion  Ro- 
maine. Il  faloit ,  dit-il ,  que  Henri  fe 
déterminât  à  dire ,  fajis  balancer ,  qu^il 
vouloit  pcrfévérer  dans  fa  Religion, 
auquel'  cas  il  faloit  fe  réfoudre  à  loû- 
tenir  une  guerre ,  dont  il  n^eût  peut^ 
être  jamais  vu  la  fin ,  ou  qu^il  fe  rédui- 
fit  au  fein  de  TEglife  Cadioliqite. 

Peut-être  eût-il  préféré  les  travaux 
d'une  guerre  auflî  longue  que  fa  vie, 
à  ce  cliangement  de  Religion ,  s^il  eût 
été  maître  de  fa  conduite.    Mais  le 


même 


5  Motifs  de  (on  changement. 

I  Hardûutnde Perefixc page  i6 j.ieZ^ 
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même  "^  Hiftorien  nous  apprend ,  que 
tous  les  Politiques  qui  étoienta  fa  fui- 
te, lui  confeilloicnt  dene  pas  diftérer 
ce  changement',  lui  difatnt  que  de  tous 
les  Canons  ,  le  CanÔn  de  la  MelTe 
étoitle  meilleur  pour  réduire  les  Vil- 
les de  fon  Royaume  à  fon  obcïfTance, 
&  le  fuppliant  de  s^en  vouloir  fervir. 
Ils  ajoûroientmême  aux  confcils  quel- 
que chofe  de  plus  fort,  le  menaçant 
de  Tabandonner  &  de  fe  retirer  chez 
eux  ,  s*il  ne  changeoit  de  Religion  ; 
parce  ,  difoient  -  ifs ,  qu^ils  ne  pou- 
voient  plus  fe  ruiner  inutilement  & 
<ic  corps  &  de  biens  pour  Ton  rerv'ice.' 
Que  fait  Henri  IV.  après  ces  follici- 
tations  &  ces  déclarations  ?  Gemêmc 
§  Hiftorien  rapporte,  ^hH  confemit- 
cfA'Ufef croit  i?ijiruire ,  ce  font  fes  pro- 
pres termes. 

Ne  paroit-il  pas  ,  par  toutes  ces* 
circônftances ,  que  le  changement  de^ 
RdLigion  de  ce  grand  Prince  n^a  point 
été  volontaire ,  &  qu'il  y  a  été-  foroé. 

.11 
f  îhid,         §  Ihid.  pa^e  1^4. 
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Il  n'a  point  été  perfuadé  par  des 
Dodciirs  en  Tliéologic  ,  ni  par  des 

raiibns  de  Religion  à  cmbrailcr  la  Ro- 

P 
m  aine.    Il  y  a  été  contraint  par  des  Po- 
litiques, par  des  râlions  d'intérêt,  & 
par  la  néceilîté. 

Cela  étant ,  il  n'eft  pas  croyable 
qu'il  ait  été  perfuadé  de  la  bonté  &  ds 
la  vérité  de  la  Pveligion  P.oinainc.  Non 
feulçyicnt  il  ne  Tétoit  pas,  il  ne  pa- 
ïoiiîbitpas  même  rêtre.  Auiïi  les  Ca^ 
tholiqu'es  Romains  de  ce  remps- lu,- 
bien  loin  d'être  édifiez  de  Ton  chanj^c^ 
ment ,  comme  ils  Teuflcnt  ete  ian» 
doute,  s'il  eût  été  fait  par  de  bons  mo-> 
tifs,  croyoient  qu'il  étoit  feint  de  le 
difbient  hautement. 

On  demeurera  fans  doute  d'accord 
de  tous  ces  faits ,  car  ils  font  ou  peu^ 
vent  être  juftifiez  par  des  Hifto riens 
dignes  de  foi ,  &  qui  ne  font ,  ou  ne 
doivent  pas  être  fufpecls-  aux  Catholi- 
ques Romains. 

Mais  on  dira  peut-être,  que  Henri; 
IV,  n'a  eu  dc5  fentiinens  favorables 

pour 
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pour  la  Religion  Réfomée ,  &  fi  des- 
avantageux pour  la  Romaine  ,    que 
pendant  qu'il  aété  dans  l'aveuglement, 
mais  que  depuis  qu^il  a  été  dans  le  fç'm 
de  FEglife  Catholique,  Dieu  a  illu- 
miné les  yeux  de  Ton  entendement,  Se 
qu'il  n'a  plus  ^  appelle  le  mal  hier?,  ni 
le  bien  mal ,  les  ténèbres  lumière ,  ni  la 
lumière  ténèbres  ,  l'amer  doux,  ni  le 
doux  amer  ;    Que  depuis  qu'il  a  été 
mflruitdans  la  Religion  Romaine,  il 
en  a  reconnu  la  fainteté  ;  il  a  été  per-. 
fuadé  de  fa  venté ,  il  a  reconnu  \ts  er^ 
reurs  à(:  la  Réformée  &  a  été  perfuadé 
de  fa  faulTeté.    Voyons  fi  cela  eft  veri* 
table. 

^  Henri  IV.  a  été  inftruit  dans  la  Re. 
ligion  Romaine  par  le  Sieur  René  Be- 
noit, Dodeur  en  Théologie  &  Curé 
d.e  la  Paroiflé  de  Saint  Euftache  à  Pa- 
ris. Tout  le  monde  fçait  que  ce  Curé 
n'étoit  pas  un  Théologien  bigot  m 
fuperftitieux,  &  fi  on  en  doit  juger 
par  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 

dans 

*  ^fiieChaD.^.verf.io. 
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àins  le  monde,  il  n'étoitni  Catholi- 
que zélé  5  ni  Huguenot  obftiné.  Voi- 
la en  deux  mots  comment  quelques 
Hiftoriens  Font  dépeint.  Il  a  inflruit 
le  Roi ,  &  s'cft  conduit  avec  lui  en 
Politique ,  &  non  pas  en  Théologien 
fcrupuleux.  Il  n^'a  eu  garde  de  lui  ap- 
prendre les  Cérémonies  Se  les  Tradi- 
tions de  l^'Eglifè  Romaine  ,  il  s^'eiï 
contenté  de  lui  dire  quels  étoient  les 
principaux  myftéres  de  la  Religion. 
Henri  IV.  ne  les  comprenoit  pas,  3c 
comme  Ton  Doâ:eur  fçavoit  lui-même 
qu'ils  étoient  incomprehenfibles  ,  il 
ne  prenoit  pas  grand  foin  ,  &  ne  faî-* 
foit  pas  grands  eftbrts  pour  les  lui  faire 
comprendre. 

Jamais  entr'autres  chofes  ,  Henri 
I V.  n^a  pu  comprendje  ni  croire  la 
Prefènce  Réelle  ,  ni  la  TraniTubftan- 
ciation.  Quelques  Catholiques  zé- 
lez ,  du  nombre  defquels  étoit  un  Car- 
dinal ,  chagrins  *  de  ce  que  le  Sieur 
René  Benoit  ne  Tavoit  pas  fait  com- 
prendre 
*  y^^JcK  "Niudé  Cqu^s  d'Etat  j^age  \  f<). 
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Fendre  au  Roi,  &  ne  ravoir  pas  in; 
Itruit  de  la  vérité  de  ce  myftére,  en^ 
treprii-entdclaluiperfuader.  Pour  cet 
^i^^   /^'  P"biiércnt  qu'une  nommée 
^w/;^^r./fr  étoitpo/Tédée,  &  pro^ 
poierent  au  Roi  de  la  faire  paroitre 
devant  lui.    Le  Roi  ayant  permis  de 
f  ^ui  amener,  ils  apportèrent  le  Saint 
Sacrement,  afin  de  chafTer  par  fa  ver- 
tu .e  Diable,  du  quel  on  fei^noit  eue 
cettefilleétoitpoflédée,  &parconié- 
guent  de  perfuader  au  Rai  la  Prefence 
Keelledans  TEuchariflie  &  laTranf. 
lubltanciatiojî.    Mais  Henrî  IV.  mi 
J?e  fe  laifToit  pas  Juiprendre  auffi  ai- 
iement  que  cqs  Catholiques  zélez  le 
croyoïent,  voulut  qu'avant  qu'on  en 
Vintaux,  cxorci/ines,  ks  Médecins  & 
ies  Chirurgiens  ftiffent  appeliez  pour 

ea 

*  Mathieu Lhre  %,  Narration  x . pa^e  xxa. 

r»eplusprenfeme>it  que  Mathieu. 

Mats  Naude  au  lieu  a-àclfus  cotté  rapmu 
t-i^'J^cir^  telle  ^uenouérccrivow,  ^ 
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en  dire  leurs  avis.  Ils  le  firent  en  ces 
termes  :  ^  Q^il  y  avoit  dans  cette pof* 
fejfion  beaucoup  de  chofes  naturelles^ 
quantité  de  feintes ,  CT^  rie?i  de  la  part 
du  Démon.  Là  -  deflu^  cette  pauvre 
poffédéc  fat  cliaffée  &  menacée  du 
rouet ,  &  le  Roi  découvrit  la  fourbe^ 
rie  des  bigots  de  Paris  ;  de  forte  que 
bien  loind'cti;e  pcrfiiadé  de  la  Prefen- 
ce  Réelle  ,  il  la  crût  moins  que  ja-« 
mais. 

Ce  font -la  les  illuminations  que 
Henri  IV.  a  eu  depuis  qu'il  a  été  dans 
le  fein  de  TEglife  Romaine.  Mais  par- 
lons férieulemcnt,  &  difons  que  ces 
farces  Font  fans  doute  éclairé  ,  oC 
qu'au  lieu  de  lui  avoir  donné  du  goût 
pour  îaJleligion  Romaine ,  elles  l'en 
ont  dégoûté ,  &:  ont  fortifié  les  bons 
fentimefts  qu'il  avoit  pour  la  Réfor-. 
mée. 

Nous  venons  de  dire  que  dans  le 
temps  même  qu'il  quitta  la  Religion 

Ré- 

*  Naturalia  muka ,  fiCla  plurima ,  à  Dx-f 
moucuuiU. 


12  l'Irrevocabîlite' 
Réformée ,  les  Catholiques  doutoient 
que  fan  changement  fût  ilncere.  Nous 
pourrions  faire  voir  que  jamais  depuis 
ion  changement  jufqu^à  fa  mort,  ni  les 
Grands  ni  ie  Ôeuple  n^'ont  crû  qu'il  fut 
perfuadé  de  ra  Religion  Romaine, 
nous  nous  contenterons  d^en  rappor* 
ter  quelques  preuves. 

On  aifure  que  le  Maréchal  de 
Biron  étant  fâche  du  refus  qu^on 
lui  avoit  fait  du  Gouvernement  de 
Bour^  en  Breflë  ,  dit  tout  haut  à 
quelqu'un  de  fes  Amis ,  que  s'il  eût 
été  Huguenot ,  on  ne  le  lui  eût  pas  rc- 
fiifé. 

Tout  le  monde  f^ait  que  Henri  IV. 
étant  i?fcogmto  d^ixis  un  Village ,  &  de- 
mandant à  un  Pâïfan  ce  que  Ton  di^ 
fb it  parmi  le  Peuple  de  fa  converiion  ; 
il  lui  répondit  que  Ton  dilbit»,  i^îi€  la 
poche  fentoit  toujours  le  hareng-^  cette 
réponfe  naïve  marque  parfiitement 
bien  le  jugement  que  Ton  en  faifoit, 

L^execrable  parricide  ,  qui  a  été 
commis  en  fa  Perfonne  Sacrée,  neju- 

ftifi3 
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ftihc  que  trop  qu'on  ne  le  croyoit  pas 
Catholique  Romain  ,  &  qu'on  le 
croyoit  pcrfuadc  de  nôtre  Religion. 
Quel  mal  faiibit-il  à  Tes  Sujets  ?  Au- 
am.  Il  leur  fervoit  de  Père.  Il  n'^ 
avoit  que  le  prétendu  crime  d^Hérélie 
duquel  on  le  foupçonnoit  coupable , 
&  c'a  été  fans  doute  ce  loupçon  qui  lui 
a  caufé  la  mort. 

"^  S'il  étoitainfi  aflèdionné  à  laRe-- 
ligion  Réformée  ,  il  eft  fort  naturel 
de  croire  qu'il  aimoitceux  qui  enfai- 
fo  icnt  proiGlTion  ;  d'autant  plu  s  qu'ils 
l'avoicnt  mis  fur  le  Trône.  §  Le  Parti 
HMnuemt ,  dit  un  di^  ceux  qui  ont  écrit 
fa  vie  5  devok  erre  for?  fort ,  &  nous 
ajoutons,,  que  les  événemens  ontju- 
ftihéque  ce  Parti  Huguenot  a  été  ef- 
fccftivcmcnt  fon  fort,  nous  pouvons 
dire  de  plus  ,'  avec  ce  même  Auteur, 
quct  ce  Parti  et  oit  le  fenl  appui  ^h  il 
put  avoir. 

II 

*  //.  Çn'iUimcitks  FJ former» 
$   PerefixejJage  5  7. 
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■^  Il  ne  faut  que  connoitrc  tant  foit 
peu  le  ^énic  de  ce  grand  Roi ,  pouï 
être  pcriiiadé  qu^il  n  avoit  point  de 
mauvais dcllcin s,  ni d^intentions  ma- 
lignes contre  ks  Reformez.  Nous 
§  lifons  dans  fa  vie  ,  qu'allant  pren- 
dre poflfeflion  du  Gouvernement  de 
Guiemie  ,  que  Henri  III.  lui  avoit 
donné,  il  eût  le  déplaifir  de  voir  que 
les  Habitans  de  Bordeaux  lui  fermè- 
rent les  pones  de  leur  Ville,  craignant, 
difoient-ils  ,  qu^il  ne  s^en  rendit  le 
Maître,  &  qu'il  n'en  bannit  la  Reli- 
gion CatlioHque ,  qu'il  diilimula  cet^ 
te  injure  ,  parce  qu'il  n\Wt  pas  en 
état  de  s'en  pouvoir  venger,  &  qu'il 
l'oublia  gcnéreufemcnt  quand  il  en  eût 
les  moyens. 

Après  cet  exemple  5c  plufieurs  au- 
tres pareils  que  THiftoire  nous  ap- 
prend ,  &  que  nous  peurrions.rappor- 
ter,  il  femble  qu'on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu'il  n'ait  eu  un  naturel  trcs-doux, 

*  ///.  Qu*U  ne  pouvait  être  mal  intsnîiosné 
€ivtr*eux,        §  Ibid.^age  tî, 
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8c  trcs-bon  ;  de  ibrte  ou^ii  ctoit  in- 
capable de  mcdita*  de  faire  du  mal  à 
Ûqs  gens  qui  lui  avoicnt  fait  tous  Iqh, 
biens  imaginables. 

■^  Mais  fuppofc  (  ce  qui  n'efl 
pas  )  que  Henri  I V.  ait  été  pleine- 
ment perfuadé  de  la  vérité  Se  de  la 
bonté  de  la  Religion  Romaine  ;  qu^'a- 
prés  qu^il  Tcut  embrafîée  ,  il  ait  per- 
du Talfedion  qu^il  avoit  eu  autre- 
fois pour  la  Réformée  ,  &  pour  ceux: 
qui  en  faifoient  profeilion.  Nous  di- 
fons  qu*il  fuffit  qu^il  ait  promis  de 
faire  exadement  obferver  TEdit  de 
Nantes  ,  fans  fouffrir  qu'ion  y  con- 
trevint aucunement  ,  &  qu^il  ait  dit 
que  fon  intention  étoit  que  cet  Edit 
fût  perpétuel  &  irrévocable  ,  pour 
nous  obliger  à  croire  qu'ail  avoit  ef- 
feétivement  dcffein  de  le  faire  obfèr- 
ver  &  exécuter  de  bonne  foi.  Et  par 
conféquent  que  ce  troifiéme  fait  y 
qu^il  a  déguilé  fes  fcntimens  ,  qu^il 
A.parlé  dans  TEdit  autrement  qu*il  ne 
B  pcîv. 

f  PriHycsiefahonne  [91, 
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penfoit  afiii  de  furprendre  les  Réfor- 
jncz  de  d^avoir  plus  de  facilité  à  leur 
faire  ce  qu'il  voudroit  ;  Que  ce  troi- 
fiéme-fait  ,  dis -je  ,  que  Ton  a  pré- 
fjppofé  comme  véritable  ,  ne  Teft 
pourtant  pas. 

Ce  grand  Prince  ne  trouvoit  pas 
bon  d'avoir  une  chofe  dans  Tinten- 
tion  &  d'écrire  l'autre  ,  fi  quelques-^ 
uns  Vont  fait ,  difoit-il ,  )e  ne  veux  pas  . 
faire  de  même.  La  tromperie  eji  par 
tout  oditufe  ,  mais  elle  l'efl  davanta-- 
ge  aux  Princes  ,  dont  la  parole  doit 
être  immuable.  Voilà  quel  étoit  fou 
lentiment  ,  Ce  font  les  propres  ter- 
mes dont  il  fe  fervit  en  parlant  aux 
Députez  du  Parlement  de  Paris  ,  qui 
alloient  hii  faire  des  remontrances  , 
au  {lijet  de  cetEdit,  avant  que  de  le 
vérifier  ,  ce  difcours  eft  rapporté  , 
^ans  les  Notes  marginalles  de  la  gran- 
die Conférence  des  Ordonnances ,  im- 
primées avec  Privilège  du  Roi ,  chez 
Etienne  Richer  en  l'année  i  ^3  6.  fur  le 
iiv.  2,  tit.  3 .  des  Çmvçntions ,  Accords 
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Cr  Pacifications.  Il  eft  vrai  que  Ton. 
a  omis  dans  les  Imprcffions  que  l'on 
a  faites  depuis  de  cette  même  Con- 
férence Jamais  on  peut  le  voir  ,  dans 
plulieurs  ^  Hiftoriens  qui  le  rappor- 
tent ,  ent^autres  MjithiçH  &  de  Ser- 
res. Il  fe  vantoit  d^étre  exad  &  fcru^ 
puleux  obfervateur  de  fa  parole ,  com- 
me nous  le  voyons  ,  dans  la  rcponlc 
qu'il  fit  à  la  Harangue  du  Clergé  , 
qui  le  prioit  enj'année  i  599.  de  fai- 
re publier  le  Concile  de  Trente  en 
France  ^  de  ne  plus  charger  fa  con-< 
fcience  des  nominations  aux  Evêchcz  , 
&  de  plufieurcs  autres  chofes  fcm- 
blables.  §  Aïe  s  Predecejfenrs  ,  leur 
dit-il  ,  vous  ont  do?mé  de  belles  varo^ 
les  ,  mais  moi  avec  ma  faqnette  ari" 
fe  je  vous  do-nnerai  d,e  bons  efets  ,  je 
fais  tout  gris  au  dehors  ,  mais  je  fuii 
tout  d^or  an  dedans. 

Voilà  quelcft  le  témoignage  au^il 

fe  rend  a  lui-même  \   il  veut   qu'on 

B    2  croye 

"*  Mathieu  liv.  i.  Narration  i.f.T^f  114, 
-§  Vcrejix.  fog.  tau 
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croye  que  ihs  paroles  font  comme  eU 
les  doivent  toujours  être  ,  les  verita-, 
tables  Interprètes  jdefes  penfces.  Fai- 
fons  voir  que  Texpérience  en  avoit 
convaincu  tous. ceux  qui  vivoient  de 
fon  temps  ,  même  fès  propres  enne- 
mis ,  &:  qu^ il  paflbit  dans  leur  cfprit, 
pour  tel  qu'il  le  dépeignoit  lui-même. 

^  Nous  lifons  que  Charles  I  X.  fc 
voyanrfur  la  fin  de  fes  jours  ^  prés 
de  la  mort  ,  envoya  qvierii*  Henri 
IV,  parce  qu'en  lui  fcul  il  avoit  re- 
connu de  l'honneur  &  de  la  bonne 
foi. 

Apres  que  Henri  I V.  eut  pris  la 
Fere  qui  fe  rendit  à  lui  ,  faute  de 
vivres  ,  §  les  Efpagnols  ayant  fait  le 
Traité  ,  ne  voulurent  point  d'otages 
de  lui  ,  diiant  qu'ils  fçavoient  qu'il 
étoit  Prince  généreux  &  de  bonne  foi. 

En  toutes  occafîons  ceux  qui  ont 
traité  avec  lui  ont  eu  iujet  de  fe  louer 
de  fa  fincérité  &:  de  fa  bonne  foi  , 
^  l'ont  fait  d'une  jnanicre  qui  lui  eft 
trés-glorieufè.  Nous 

?  Perefixpd^.  30,        |  Ihid,  pa^.  190. 
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Nous  pouvons  donc  "dire  c^ue  le 
Clergé  lui  fait  un  tort  extrême  h  ce 
Prince  ,  &  une  injure  atroce  à  ix 
mémoire  ,  lors  qu'il  dit  que  dans  le 
temps  même  qu^il  donna  TEdit  de 
Nantes  il  fongeoit  à  le  révoquer ,  de  à 
fe  mettre  en  état  de  réiinir  à  TEglife 
Romaine  ceux  qui  s^en  étoient  fi  faci-. 
kinent  éloignez  ,  c'eft  à  dire  en  un 
mot  qu^il  diibit  une  chofe  ,  &  qu'ail 
en  penfoit  une  autre.  Ccft  le  repre-. 
fenter  ,  ayant  ^extérieur  d^'un  Caton, 
ôc  ^intérieur  d^'un  Néron.  C'eftie 
faire  paiîer  pour  un  méchant  homme , 
&  pour  un  *  ouvrier  d^iniquité ,  qui 
parloit  de  Paix  avec  Ton  prochain  , 
mais  qui  avoit  de  la  malice  dansfbn 
cœur,  &lui  drelTbit  des  embûches. 

Nous  venons  de  faire  voir  que 
ce  n'eft  pas -là  le  génie  de  Henri 
IV.  ni  fon  Caradére.  Amfi  après 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
nous  pouvons  alTurer  hardiment  que 
le  Clergé  lui  impofe  ,  &  qu'il  lui  im- 
B  3  pute 

^  *  Pf.  iS.  Ferf.  3.     yerem.  ch.  9.  Vcrfd, 
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pute  un  crime  ,  dont  il  n'a  jamais  été 
coupable  ;  que  fon  intention  n'a  ja^ 
mais  été  de  révoquer  FEdit  de  Nan* 
tes  ;  &  qu'il  n'a  jamais  eu  defTein  de 
furprendre  les  Réformez  ni  de  les. 
tromper. 

Mais  qu^eft^e  donc  qui  a  donné- 
lieu  au  Clergé  de  dire  que  Henri  I  V. 
a  eu  ce  deilein.  Il  faut  bien  ,  dira 
quelqu'un ,  fi  cela  n'eft  pas  véritable ,, 
qu'il  y  ait  au  moins  quelque  appa- 
rence de  vérité  ,  ou  de  raifon  a  le" 
«u*e.  C'efi  ce  e^ue  nous  aUons  voit- 
dms  U  Chapitre  ftiivant. 


m^m 


1^;^ 
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CHAPITRE    II. 

Tour  quoi  le  Clergé  lui  {m'ente  cette  dif- 
fimuUtion.  Deux  fauTes  confe^f-ieri^ 
ces  tirées  de  la  Préfdce  de  VEditde 
Nantes,  Réfutation  de  Ufremié'rey 
Jj  FEdit  ri  a  été  donné  que  four  un 
temvs.  Tranftion  aux  preuves  de 
r Irrévocahilité  de  F Edtt  de Na:^,tes . 

LE"^  prétexte  du  Clergé  ,  pourat^ 
tribuer  ce  defTein  à  Henri  I  V.  eft 
pris  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  de 
la  Préface  de  TEdit  de  Nantes  ,  dans 
laquelle  il  eft  dit  que  s'il  n'a  pas  plu  de 
permettre  à  Dieu  que  ce  {oit  four  en- 
cores  que  fes  Sujets  le  prient  &  Tado- 
rcnt,  en  une  mcrne  forme  &  Religion, 
il  veut  pourvoir  à  ce  que  ce  foit  au 
moins  d'une  même  intention  ,&  avec 
telle  régie  qu'il  n'y  ait  point  pour 
B  4  cela 

*  Pourquoi  le  CUrgc  lui  impute  ctttc  dijji- 
mulatiQn, 
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«I^aje  trouble  ou  de  tumulte  enw  | 

*  On  prétend  fans  doute  que  ces 
inots^.«r.«f<,r..,montrentQueHen. 
n  I V.  ne  donnoit  TEdit  de  Nante» 
sue  par  provifion  ,   &  ,ufqu'à.« 

qu^^lpIûtàDieudeperLcLquI 
tous  fes  Sujets  le  ferviffent  en  L 
même  forme  &  Religion 

bLuit  de  le  commenter  ,  raifonnefer 
«n  principe  a  peu  prés  pareil.  H  pré- 
tend  qua^mefure  que  le  nombre  des 
perfonnesfaifantprofelTîon  delà  Re- 
Iigion  Reformée  diminue  ,  on  neuc 
cona-evomr  à  FEdit  par  des  X- 
âions.  Y  a-tJ]  rien  de  plus  ridicule 
que  c«,e  penfée  que  FEdit  de  Nan- 
^sneft  donne  que  par  provifion  , 
&  <î«e  cette  autre  de  Bernard  que 
nous  venons  de  rapporter  ? 

*■  Pour 

i*»  de  l  Eétdc  Nantes.     J  pa^.  „.  q- ^^^ 
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"^  Pour  détruire  la  premicre  ,  di- 
fons  5  premièrement  y  qu'il  eft  con- 
fiant que  dans   la  même  Préface  de 
TEdit  ,  Henri  IV.  déclare  qu^il  veut 
que   cet  Edit  foit  perpétuel;' Ainfi- 
prémppofé  que  ces  mots  ,four  encore s^ 
ne  dénotent  qu^unc  provifion  ,  com-  . 
me  nos  ennemis  le    difent  ,   nous 
avons  autant  de  droit  de   prétendre 
que  TEdit   étoit  perpétuel  ,  qu^eux 
de  prétendre  qu^il  n^étoit  que  provi-r 
fionnel. 

Difons  en  fccond  lieu  ,  que  fi  ccS' 
mots ,  pour  encore s^  marquent  une  pro- 
vifion 5  FEdit  portant  aulîî  qu'il  doit 
être  perpétuel  &  irrévocable  il  eft 
fort  obfcur  :  car  ces  deux  claufes  qu'il 
contient  impliquent  contradidion ,  & 
iè  détruifent  même  Tune  rautre.C<5m^ 
.ment  donc  juger  de  l'intention  de 
Henri  IV?  Il  en  faut  juger,  par  lO' 
dcflèin  que  Ton  ferait  qu'il  avoit  de 
rétablir  le  calme  dans  fon  Rovaumc, 
B  5  '       de' 

'^  J{cfuîalion  de  la  fremiâe  fi  l'£dit  n^^ 
iUiUnnc  ^ue  ^our  Hn.tcrfi^.s, 
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de  Ty  conferver ,  &  d'entretenir  les 
Sujets  en  paix  &  en  union.  Il  en  faut 
juger  ^  par  le  penchant  que  ce  grand. 
Roi  avoit  pour  les  Réformez  ,  &par 
Finclination  qu'il  avoit  à  les  favori- 
fer  ,  comme  nous  Tavons  fait  voir 
ci-defTus. 

Ce  deffein ,  &  cette  inclination  per- 
mettent-elles de  douter  que  TEditde" 
Nantes  ait  été  donné  pour  perpétuel 
Se  irrévocable  ? 

Mais  préfuppofons  que  ce  defTein 
&  cette  inclination  de  Henri  I V.  ne 
fqient  pas  confiantes  ,  quoi  que  nous 
venions  de  faire  voir  évidemment 
qu'elles  le  font.  Comment  devoit-on 
expliquer  ce  qui  fc  trouve  obfcurdans 
l'Edit  .>  Premièrement  la  Loi  §  dit , 
.  &  tous  les  t  Jurifcon/ùltes  foûtien- 
nent ,  que  quand  il  fe  trouve  quel- 
que chofe  d'obfcur  dans  une  Loi  ou 

dans 

■*  C^od  fictum-efl:  ,  cum  in  obfcurc  fit 
ex  iîifedioiie  cujuk]ue  capit  intcrprecatio- 
licm.  L.  168.  dig.  dediv.  rcg.  Jur. 

§  L.  lyi.  dig.  de  dir.  reg.  Jur. 

tii.  99.  di^,  de  Yeib.  obligaiiouih* 
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dans  un  Traité  ,  il  faut  toujours  ju- 
ger contre  celui  qui  a  fait  la  Loi  au 
profit  ék  à  l'avantage  de  celui  qui  Ta 
reçue.  ^  La  raifon  en  eft  ,  que  com- 
me il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  s^'cxpii^, 
quer  plus  clairement  ,  on  préfume 
que  cette  obfcurité  eft  affectée  ,  & 
que  c'cft  un  piège  qu'il  a  voulu  tcn-. 
dre.  La  Loi  ne  permet  pas  que  pcr-. 
fonne  tire  du  profit  de  fon  dol  ,  en 
tout  cas  s'il  n'a  pas  eu  deilèin  de 
tromper  qu'il  s'impute  de  ne  s'être 
pas  exprimé  comme  il  faloit.  Secon- 
dement la  Loi  dit  ,  que  quand  il  y  a 
deux  fens  à  donner  à  une  §  Loi  ,  il 
B  6  faut 

■^n  ejus  potcftate  fuit  ,  Legem  vel  pa- 
ctiim  aperriùs  fcnb^re  ,  potuit  re  integrii 
apernùs  dicerc  ,  fjuia  liberumci  fuit  vcrba 
latè  coiicipcre.  Imo  eft  quôd  ipiî  iiiipurari 
poffic  quôd  obfcurè  locutus  fueric  ,  &  ob- 
cure  lor^ucndo  cirorem  induccre  velleiidi- 
xuiam  poncre  voluillc  videti  polfic  :  u:  pio-» 
jnde  acrjuiim  Qt  lendicnlam  ci  noccre  ,  c\\\i< 
•obfcurè  locutus  eft  ,  vel  fane  ambiguë. 

Gothofr.  in  Comment,  reg.  171.    dig^. 
de  rcf^.  Jur. 

§  la  ambigua  voce  Legis  ca  potids  acci* 


5<>     l'Irkevocabilite^ 
faut  toujours  prendre  celui  dans  lequel 
on  ne  trouve  aucun  vice ,  &  qui  a  toû^ 
jours  été  reçu  &  cru. 

N'y  auroit.il  pas  du  vice  dans  cette 
interprétation  de  FEdit,  que  le  Cler^ 
gé  tâche  de  lui  donner  ?  Il  y  en  auroit 
ians  doute  ;  car  elle  imputeroit  à  Hen, 
-ri  IV.  un  ddlein  formel  &  prémédité, 
^u'il  n'avoitpas,dc  tromper  &  de  fur- 
prendre  les  Réformez.  D'ailleurs  il 
•cft  certain  qiie  TEdit  de  Nantes  a  tou^ 
jours  pafTé  pour  perpétuel. 

Ceux  qui  difènt  que  cet  Editn^é- 
toit  donné  que  par  provifion,  parce 
tju'il  contient  ces  mots ,  fourencoresy 
-connoiffent  mal  la  nature  des  con- 
rracts.  Ces  mots  ne  peuvent  produire 
d'autre  ei?et  dans  FEdit ,  que  de  le  ren- 
dre conditionnel ,  &:  on  ne  peut  tirer 
d'autre  avantage  de  ces  paroles  que  ce- 
lui-ci. Que  la  continuation  de  l'éxe- 
cution 

pieiK^a  eft  /îgnincatio<]t7aî  ^irio  caret. I.  i©. 
X):g  deLeg.&5enatus-Conr.  L.  i^.ihià. 
•Minime  muianda  qus  interprctationeia 
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tu^ion  de  TEdit  dépend  <i'un  cas ,  fça-. 
voir  de  la  réunion  de  tous  les  habitans 
du  Royaume  à  une  même  Religion 
parla  permiiïîon  de  Dieu.  S^ils  conti* 
nuent  à  vivre  &  à  faire  profefïïon  de 
différentes  Religions ,  TEdit  doit  fub-i 
ftftcr,  fiDieu  permet  qu'ils  ne  faflent 
profeflion  que  d'une  icule  &  de  la 
même ,  TEdit  devient  inutile ,  &  s'a-» 
néantit  de  lui-même. 

Mais  ni  Tévencmeutni  cette  condi- 
tion ne  dépendent  point ,  par  TEdit, 
de  la  volonté  de  Henri  IV.  ni  de  celle 
de  fes  Succeffeurs.  Ce  Prince  ne  dit 
point  il  nous  ne  voulons :pas  ,  oui! 
nous  .ne  fommes  pas  en  Qi^t^jrourenco^ 
r€s  de  contraindre  nos  Sujets  à  fervir 
Dieu  en  une  même  forme  &  Religion. 
Il  dit  s'il  n'a  plu  encorcs  à  Dieu  ds 
permettre  que  mes  Sujets  le  fervent  en 
une  même  forme  &  Religion  ,-  &  juf.- 
qu'a-ce  qu'il  plaife  à  Dieu  de  le  peru 
mettre,  il  donne  l'Edit.  A  quoi  ih 
ajoute  la  raiion  de  fa  conduite  à  cet 
égard  j  c!eft  afin ,  dit^il ,  que  fes  Su^ 


|8        L^I  R  REVO  C  ABI  LITE' 

jets  fervent  Dieu  d^une  même  intqi-* 
tion ,  &  avec  telle  régie ,  qu^il  n'^y  ait 
point  pour  cela  de  trouble  ou  de  tu- 
multe entr'eux. 

Henri  IV.  reconnoît  par  cet  Edit, 
que  Fempire  fur  les  cœurs  8<:  fur  les 
eonfciences  des  hommes  appartient  à 
Dieu ,  &  que  lui  feul  a  droit  d'en  dif- 
pofer. 

Ceux  qui  ont  obtenu  la  révocation  - 
de  l'Edit  de  Nantes  contraignent  les 
Réformez  de  France  àfaire  profeiïion 
de  la  Religion  Romaine  ;  ils  entre- 
prennent fur  le  droit  de  Dieu ,  ils  le 
lui  raviflent.  Il  eft  donc  évident  qu^ils- 
ne  fuivent  pas  Tintention  de  Henri  IV.  J 
comme  ils  le  difent ,  mais  qu'ils  agiC 
fent  d'aune  manière  qui  lui  eft  dii'eâe^ 
ment  oppofée^ 

Si  ce  grand  Prince  n^eût  pas  fait 
connoître  que  fon  intention  ctoit,  que 
Dieu  feul  réiiliit  tous  fes  Sujets  en  une 
même  Religion ,  &  que  l'Edit  dure- 
roit  jufqu^alors  ,  &  fi  tous  fes  Sujets 
généralement  ,  tant  Réformez  que 

Ra-. 
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Romains ,  n^'euffcnt  pas  été  pcrfuadez 
que  Ton  intention  étoit  véritablement 
telle,  il  n^y  eût  jamais  eu  de  paix  cn^ 
tr'eux. 

Les  Romains  euflent  toujours  craint 
que  les  Reformez,  qui,  dans  ce  temps- 
rà,  étoient  extrêmement  forts,  deve- 
nant encore  plus  puiffans  dans  la  fuite, 
rre  les  contraigniffcnt  d^embraflér  leur 
Religion.  Les  Réformez  euflent  craint 
que  le  parti  Romain  ,  qui  pouvoit 
avoir  des  forces  d^ailleurs ,  ne  les  con- 
traignit auffi  de  faire  profelTion  de  U 
leur.  L'Edit  en  ce  cas-là  n'eût  pas  pro- 
duitTeftctque  tous  les  partis  en  efpé- 
roient ,  qui  était  là  paix  &  Tunion, 
il  eût  laifTé  dans  les  efprits ,  letrouble, 
le  foup(^on  &  la  défiance.  Nous  pou- 
vons donc  raiionner  ainfî  ,  que  puis 
que  TEdit  a  produit  la  paix  &  Tunion, 
tous  les  partis  fc  fioicnt  aux  exprcf- 
fions  du  Roi ,  &  fe  perfuadoient  qu'eU 
lesdéfignoientfon  intention.  Orpuis 
que  Henri  IV.  a  dit  que  ion  intention 
étoit,  queTEditftit  exécuté  jafqu'a- 

ce 
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ce  qu'il  plûtiDieu  de  prmettre  que 
tous  fes  Sujets  fe  réunifient  à  unemê- 
ine  Religion,  &  que  tous  les  Peuples 
qui  étoient  de  ce  temps-là  Vont  crû; 
comment  eft-ce  que  lesPapiftes  mo- 
dernes ,  &  le  Clergé  d'aujourd'hui, 
ofent  nous  venir  dire  que  Ton  inten- 
tion n'étoit  pas  telle  qu'on  l'a  crûëjuf-. 
qu'âprefent.  N'efl-il  pas  ridicule  & 
même  honteux,  d'avancer  des  choies 
qui  fe  peuvent  nier  avec  juftice  ,  ôc 
que  l'on  ne  peut  foûtenir  par  aucune 
preuve?  (a) 

D'ailleurs  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord, que  quand  les  Peuples  Réfor- 
mez &  Romains-  n'^auroient  pas  eu  ' 
toute  la  confiance  qu'ils  dévoient 
avoir,  ôc  qu'ils  ont  eue  effectivement 
aux  exprellions  de  Henri  IV.  i\  leur 
ôtoit  toute  matière  de  doute,  de  jfbu- 
pçon  ,  &  de  défiance  ;  en  ftipulant 
pour  ainfi  dire  par  l'Edit  ,•  non  que 
celui  qui  fe  trouveroit  dans  la  fuite  le 

plus 

yu«}dipoilunt(]iîajpofl'«iitjmci)egin. 
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plus  fort,  fcroit  en  droit  de  contrain- 
dre le  plus  foible  à  recevoir  fa  Loi; 
maisenftipulantquela  réiinionde  {ç% 
Sujets  aune  même  Religion  ,  quelle 
qu'elle  fut,  dépcndroit  de  la  volonté 
de  Dieu ,  ou  de  fa  permiiTion  j  &  que 
TEdit  de  Nantes  fubfifteroit ,  &  fèroit 
exécuté  aulTi  long -temps  que  cette 
■réiinion  ne  fè  fcroit  pas  de  cette  rrra^ 
niére. 

Aind  ,  le  Clergé  non  feulement, 
ufurpe  comm.e  nous  venons  de  le  dire^ 
le  droit  que  Dieu  a  fur  les  confcien-i 
ces,  mais  même  il  viole  un  Edit  nu^ 
tentique ,  par  lequel  Henri  IV.  décia-e 
re ,  qu'ail  veut  &  promet  à  fi^s  Sujets, 
de  laiflèr  à  Dieu  ce  droit  qui  lui  appar--» 
tient.  Le  Clergé  contrevient  par  con»* 
féquent  à  la  volonté  &  à  Tintention 
exprimée  de  Henri  IV.  &  bien  loiii 
delafuivre,  il  viole  en  même  temps 
le  droit  Divin  &  le  droit  humain. 

Doimons  à  nos  ennemis  tout  da- 
vantage qu'ails  peuvent  fouhaiter  à  cet 
cgard.    Préfuppofons  avec  eux  que 

rEdit 
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TEdit  de  Nantes  n^étoit  que  condi- 
tionnel.Il  faut  au  moins  qu^ils  avouent 
^u^il  devoir  fublifter  julqu'*à-ce  qu'il 
eût  plu  à  Dieu  de  réunir  tous  leshabi- 
tans  du  Royaume  à  une  même  Reli- 
gion. La  "^  Loi  cft  pTécife  fur  ce  fiijet. 
Elle  dit  que  quand  on  a  limité  certains 
temps,  ou  prefcrit  certaines  conditions 
dans  quelque  ade  public,  il  faut  né^ 
cefîâirement  attendre  TaccomplifTe- 
ment  du  temps  &  de  la  condition  ^  ce- 
pendant on  n^a  pas  révoqué  TÉdit, 
parce  qu^iln^y  avoitplus  de.R éformez 
en  France.  Dans  TEdit  de  révocation, 
quoi  que  ceux  qui  Font  dreffé  diient, 
que  la  plus  grande  partie  des  Sujets  du 
Roi  a  embraffé  la  Religion  Romaine, 
ils  avouent  néanmoins  que  Tautre, 
quelque  petite  qu'ils  dîfent  qu'elle  eft, 
fait  encore  profeflion  de  la  Réformée. 
Mais  on  a  détruit  les  Réformez  en 
France ,  &  on  les  a  contraints  par  tou- 
tes fortes  de  voyes  indues  à  embraffer 
h  Religion  Romaine ,  parce  qu'il  n'y 

avoic 
*  L.  1 8  ^,  dig.  de  rcg.  Jur, 
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ayoit  plus  d'Edit  qui  permit  de  faire 
profcljnon  de  la  leur. 

^*  C^cft-la  une  vérité  de  laquelle  on 
ne  peut  pas  difconvenir,  mais  on  dit 
qu^il  refloit  peu  de  Reformez  en  Fran- 
ce ,  &  que  le  nombre  n^'étaiit  plus  (x 
grand  qu^il  Tétoit  autrefois  ,  il  n'étoit 
plus  jufte  de  faire  iubdflcr  fEdit-Ceft- 
làà  peu  prés  le  raifonnement  du  Sieur 
Bernard.  Nous  nousfommes  propo- 
fcz  de  le  réfuter ,  parce  que  Ton  s'^en 
fcrt  dans  l'Edit  de  révocation  de  celui 
de  Nantes ,  ôc  que  c^eft  Tun  des  prin-< 
cipaux  prétextes  fur  lefquels  cette  ré- 
vocation eft  fondée.  Mais  avant  que 
de  le  détruire ,  il  faut  pour  la  fatisfa- 
diion  du  public ,  &:  pour  la  nôtre  pro- 
pre ,  que  nous  faiîîons  voir  en  un  mot 
que  TEdit  de  Nantes  eft  une  Loi  claire 
éc  nette  dans  laquelle  il  n^y  a  rien  qui 
implique  contradiction  ,  qu^ii  n'eft 
ni  provifionnel  ni  conditionnel  ,  3c 
qu^il  eft  perpétuel.  EnEn  que  Louis 
XIII.  n^a  jamais,  eu  dellein ,  non  plus 

que 
*  Tranfition  auxpreu^^s de  llrréy,  de  l'Edita 
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CHAPITRE   III. 

X><r  U  n^iture  des  cùntraBs  de  louages 
perpétuels.  Supplication  de  ces prir?^ 
ctpes.  Si  Louis  XIII.aeuimentiQn 
<^^  révoquer  VEdit  de  Nantes,  Que 
ce  Prince  ?ii  Henri  IF.  n'ont  fm^t 
tu  ce  dejfein  ,  ds  VavcH  niémc  du 
Lierre, 

¥  EMPEREUR  ^  Juflinien  voulant 
*^  taire  voir  le  grand  rapport  qu^il  y 
aiouvententrelclouage&la vente,  § 
leicrtderexcmpled^unchamp,  dont 
onaoandonnela  jouiïTance  pourtour 
jours,  (a)  Il  employé  le  mot  de  Per^ 
muelUment ,  qu^il  explique  en  Aiite 
Recette  manière,  c'efilt  dire.,  apûte- 

#-  *  j^'*"^'^-  ^5*  ^°^'f«f-  <^c  Location.  &r 

^ondu<a.  §  Des  cofitraâs 4  Uua^e perpétuel, 
ia]  Pcrpemô.         * 
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t-il ,  pour  autant  de  temps  que  la  rente 
fera  fajce  au  Propriétaire  défaits 
champs ,  pour  raifon  d'iceux.  Si  le  L  o^ 
cataire  paye  perpétuellement  le  revenu^ 
il  aura  perpétuellement  la  jouijfance  de 
ces  champs. 

^  Le  Jurifconfultc  Pauliis  parle  aufîî 
<ies  champs  qui  fc  louent  a  perpétuité^ 
c'cftà  dire ,  pour  autant  de  temps  que 
le  loyer  en  crt  payé. 

L'eftct  de  ces  contrats ,  parlefquels 
on  loue  à  toujours,  eft  naturellement 
perpétuel.  Ccft  pour  cette  raifon  que 
l'Empereur  Juftinien  les  compare  & 
\^s  met  en  parallèle  avec  les  contrats 
de  vente.  L'eftét  n'en  cft  arrêté  que 
par  accident ,  c'eft  à  dire ,  par  le  défaut 
de  payement  du  loyer.  Appliquons  ce 
raiibnnement  à  nôtre  fujet, 

§  L'Edit  de  Nantes  étoit  de  fa  natu- 
re perpétuel,  il  n'y  avoit  qu'un  acci- 
dent  qui  en  pût  arrêter  Teftct.    C  etoi 


etoit 
eu 


*  L.XI.  SS  i.Lib.3  8.Tit.  4.  de  public, 
&  Tcûij^alib.  &  CoaimiffiC 
.§  iy^^piicAtion  de  ces  principes. 
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en  cas  que  tous  les  Sujets  du  Roi  vinf- 
{ent  àfe  rciinir  à  une  même  Religion 
par  la  permiiïion  de  Dieu. 

Par  cet  éclaircifTement  nous  conci- 
lions ces  mots ,  fourencoyes ,  avec  ce- 
lui de  perpétuel ,  qui  fe  trouvent  dans 
TEdit.  Nous  faifons  voir  qu'ails  n'*im-. 
pliquent  aucune  contradiction ,  &  que 
ces  mots  ,  four  encores,  ne  changent 
point  la  nature  de  TEdit,  &n^empê- 
chent  pas  qu^il  ne  foit perpétuel. 

"^  Voyons  qu^cllea  été  Tintention 
deLouïsXIII.  fur  cefujet.  Le  Cler- 
gé ,  ou  ceux  qui  ont  drefTé  TEdit  de 
révocation  de  celui  de  Nantes,  avan- 
<ent  hardiment  qu^elle  a  été  de  révo- 
quer TEdit  de  Nantes. 

Nous  ne  voyons  pas ,  Se  nous  ne 
fçaurions  deviner  fur  quel  fondement, 
&  par  quelle  raifon  ils  avancent  ce  fait 
avec  tant  d'affurance ,  pour  ne  rien  di- 
re de  plus.  Il  ne  paroît  en  aucune  ma- 
Jîiére  que  Louïs  XIII.  ait  eu  ce  defTcin. 

Au 

*  Si'Lou/s  XîII,  a  tu  intention  de  rcvo^uet 
I'£dit, 
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Au  contraire  ,  nous  voyons  qu^ii  a 
confirmé  TEdit  de  Nantes  ,  &  qu'il 
en  a  donné  un  autre  à  Nîmes  de  même 
nature,  au  mois  de  Juillet  de  Tannée 
161^. 

Les  Hiftoricns  nous  reprefentent 
Louïs  XIII.  ^  „ comme  un  Prince 
„  plein  de  bonne  foi ,  dont  le  nom 
„  étoitrecommandable  à  tous  les  Peu- 
„  pies ,  non  pas  tant  pour  la  réputa- 
5,  tion  de  fes  Armes ,  que  pour  la  ju- 
j,  fticc  &  la  foi  qu'il  gardoit  à  fes  Amis 
,j&  à  fes  Alliez. 

Et  le  Clergé  veut  nous  le  dépeindre 
comme  un  fourbe  &  comme  un  trom- 
peur ,  àqui  devons-nous  en  croire  ?  Il 
n'y  a  rien  qui  juftifie  ce  que  le  Cierge 
<iit.  L'Edit  de  Nimes  au  contraire ,  & 
la  confirmation  de  TEdit  de  Nantes, 
mais  encore  plus  que  tout  cela ,  Tcxe- 
cution  de  ces  Edits  pendant  tout  fon 
Régne ,  juflifient  inconteftablement 

U 

*  ^hregé  de  l'HiPoire  des  I{ois  de  Fran» 
te  far  Monfieur  de  MarolUs  ^age  5  S 9^ 
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la  candeur  ,  larincérité  ,  &  la  bonne 

foi  qu'on  lui  attribue. 

Mais  préiuppofè  que  tout  cela  ne 
prouvât  pas  fuffifamment  que  Louis 
XIII.  n'^a  pas  eu  Tin  tention  de  révo- 
quer TEdit  de  Nantes  ,  il  n^^y  a  point 
de  preuve  qu'ail  Tait  eue.  Il  faut  tou- 
jours préfumer  pour  Finnocence  Ôc 
non  pas  pour  le  crime.  ^  Dérailleurs 
il  eft  plus  jufte  de  juger  favorable- 
ment des  chofcs  fecrettes  ôc  cachées 
par  celles  qui  font  connues  ,  que  de 
juger  defavantageufement  des  chofès 
connues  ,  par  celles  <jui  font  fecret- 
tes &  cachées. 

Suivant  cette  maxime  ,  il  eft  plus 
raifonnable  de  dire  que  fon  intention 
étoit  que  TEdit  fut  exécuté ,  puis  qu^il 
le  xonfirmoit  &  qu'il  le  faifbit  exé- 
cuter ,  que  de  dire  qu'il  en  eût  em- 
pêché Texecution  ,  &  qu'ail  Teut  ré- 
voqué s'il  eut  vécu  plus  long-temps  , 

& 

*  Juftius  eft  ôcculra  de  Manifeûis  prxju- 
dicare  quàm  manifefla  de  occuhispracdaxn** 
Jiarc.  Terthll.  ^^fologet,  Ch,  3. 


DE  l^Edit  de  Nantjêç.  49 
'&  cela  par  la  feule  raiibn  Qu*on  dic 
qu^'ilen  avoitlcdcfTein. 

■^  Enfin  convainquons  le  Clergé 
f  par  lui-ménac ,  &  faifons  voir  par  les 
:  preuves  qu^il  nous  a  fournres  ,  que 
Henri  IV.  ni  Louis  XIII.  n*ontpas  eu 
dcffcin  de  révoquer  TEdit  de  Nantes. 
Voici  les  propres  mots  dont  ilfe  fcrt, 
dans  TEdit ,  dont  il  obtint  du  Roi  la 
fignature  &  la  publication ,  §  le  feptié- 
me  Septembre  1056'.  Par  cetArrct 
il  eft  ordonne  que  TEdit  de  Nantes, 
êc  autres  Edits  ,  Déclarations  ,  Ar- 
rêts &  Réglemens  donnez  en  confé- 
quencc  ,  feront  gardez  &  obrervcz Tc^ 
Jon  leur  forme  6c  teneur,  &  que  deux 
Commiffaires  feront  pour  cet  eftet 
envoyez  dans  les  Provinces.  Voici 
-C  corn- 

.  *  Que  ce  Vrince  ,  m  HrnrîIP^.  ncnt  peint  eu 
ieffein  de  révoquer  l'Edit ,  de  l'ayeii  même  dfê 
CUr^é. 

$  Plufieiirs  Ecriviiini  Protepans  ,  c;;f  fait 
Voir  évidemment ,  que  cet  Edit  a  été  ,  de  tous  ks 
pic^ef  que  le  Clergé  nous  a  tendus  ,  le  plus  malin 
C^  le  plus  diin^ereii-x  ,  O'  celui  qui  a  donné  k 
Jllus  ^YQs  coup  à  nôtn  miNc, 
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comment  il  parle  fous  le  Nom  du 
Roi. 

„  Nous  avons  toujours  confîdéré 

.>,  l^Edit  de  Nantes  ,  comme  un  Ou- 

5,  vrage  fmgulier  de  la  prudence  par-, 

.5,  faite  de  Henri  le  Grand  nôtre  Ayeul, 

.„  qui  jugeant  que  ce  n'^étoit  pas  affez 

5,  a  avoir  vaincu  fes  Ennemis ,  &  con^ 

.5,  quis  par  fa  valeur  la  meilleure  &  plui 

.5,  grande  partie  de  fon  Royaume,  mais 

.,,  qu^il  étoit  néceffaire  d^ôter  toutes  les 

,j,caufes   qui   avoient    été   les  four- 

„  ces  de  tant  de  malheurs  ,   qui  s'é- 

5,  toient  répandus  fur  cet  Etat,depuis  le 

33  Roi  Erançois  premier  jufqua  fon 

5,  Règne.    Ce  grand  Prince  croyoit 

55  que  comme  la  divifion  des  efpriti  de 

35  {qs  Sujets  étoit  née  &  entretenue  par 

3,  la  divcrfité  de  la  Religion ,  elle  con- 

.  „  tinueroit  toujours ,  û  on  ne  mettoit 

5,  des  bornes  pour  en  arrêter  le  cours, 

5,&  empêcher  que  les  Guerres  Civi- 

^5  les  ne  vinifent  à  renaître.    Ainfî  at- 

,5,  tendant  que  Dieu  eût  diipofé  les 

^coeurs  pour  quitter  ces  nouvelles 

-opi^ 


t)E  l'Edit  de  Nante5.  Çl' 
ii  opinions  ,  qui  s'étoient  introduites 
,,  contre  la  vérité  de  la  Religion ,  ii 
„  étoit  à  propos  de  laiffer  rËxercicc 
„  libre  de  la  Religion  Prétendue  Ré^ 
•„  formée,  avec  cette  pcnfée ,  qu'il  y 
„  avoit  lieu  d^efpérer  ,  que  dans  une 
•55  profonde  paix  ,  les  foins  que  les 
„  Prélats  apporteroient  pour  Tinftru-. 
:„â:ion  &  la  converfion  de  ceux  qui 
9y  s'étoient  fcparez  de  TEglife ,  feroienc 
-,,  des  cftèts  bien  plus  certains  Se  plus 
^5  affurez  que  les  armes ,  qui  n^avoient 
„  rien  produit  jufqu^'alors  que  la  ruine 
^5derEtat&  de  TEglife.  La  fin  que 
5,  s^étoit  propofée  ce  grand  Prince,  a 
„  été  telle  qu^il  Tavoit  efpérée.  La  di-. 
5,  vifion  de  fcs  Sujets  cefTa  en  même 
^y  temps  que  cetEdit  fut  publié ,  &  h 
^y  France  a  joui"  d\inc  profonde  paix, 
.„  tant  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  la  confer- 
-.„  ver  à  cette  Monarchie.  AUSSI 
,,LE  ROI  DEFUNT  NOTRE 
^,  TRES-HONORE  SEIGNEUR 
„ET  PEREA  TOUJOURS 
:t,PRlS  GRAND  SOIN  QUE 
C  z  CET 
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„^GET  EDIT  FUTCONSER-; 
„VE'  EN  SON  ENTIER,  ET 
;,-L^ON  PEUT  DIRE  QIJ'IL 
„N^Y  A  APPORTE'  AUCUN 
^CHANGEMENT,  que  lors 
5,-qu'aYarxt,  par  les  Armes,  réduit  fous 
yyion  obéïflânce  ceux  de  fes  Sujets  de 
5,4a  Religion  Prétendue  Héformée 
,,qui  s^étoient  révoltez ,  flics  a  pri- 
5,  vez  d'aucunes  des  grâces  ,  qui  leur 
„étoient  accordées  par  ledit  Edit  de 
j,  Nantes. 

Le  Clergé  n'oferoit  difconvenir, 
^ue  cet  Edit  de  i6<^6,  duquel  nous 
venons  de  rapporter  la  Préface  ,  ne 
foit  fon  Ouvrage.  Il  eft  de  notoriété 
publique,  qu'il  étoit  aflembié  à  Paris 
clans  ce  temps-là,  &  que  cet  Edit  ne 
fut  donné  que  fur  fes  pourfuites  &  fur 
fes  follicitations  prenantes.  En  tout 
cas,  s'il  ne  veut  pas  avouer  qu'il  par- 
le dans  cet  Edit  fous  le  Nom  du  Roi, 
il  faudra  qu'il  dife ,  que  c'eft  le  Roi 
im-même  qui  y  parle  j  &  fi  cela  eft, 
rtious  avens  unTémom  iUuftre  &ir^ 

répro^ 


CF.  l^Edit  de  Nan^tes-.  ff 
réprochablc ,  par  la  dcpofîtion  duquel 
nous  convainquons  le  Clcrgc  ,  en 
fa  liant  voir  que  jamais  Tintcntion  de 
Henri  le  Grand,  ni  celle  de  Louis  le 
Jufle  5  n^ont  été  de  révoquer  TEdit  de 
Nantes.  Apres  cela  nous  pouvons 
conclure  que  le  Clergé  s^eflfervi  d'un 
prétexte  faux  &  fuppofé  ,  lors  qu^il 
tâche  de  furprendre  le  public ,  en  au- 
torifant  la  révocation  de  rEdit  de  Nan- 
tes deFintention  des  deux  Rois  Prédé- 
celTeurs  de  Sa  Majefté. 

Paiîbns  aux  autres  prétextes.  Le  pre-*- 
tnicr  eft  fuffifAmmçnt  détruit. 


CHA- 
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€  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

Réfutation  de  la  fecmde  conféqumce^. 
■  Qtie  /^  diminution  des  Réforme:^, 
Tfmtraîne  foim  la  revocation  de 
i'Edtt.  Farce  que  les  Réforme;Lfai^ 
foient  un  Corps  de  diverfes  parties. 
OhjeBions  du  Sieur  Bernard  réfu^ 
tees.  Que  les  confidérations  fur  ami 
VEdit  de  Nantes  étoit fondé,  étoient 
d'une  nnture  k  ne  devoir  jamais  cef^ 
fer.  Explication  de  la  Loi  que  le  hL 
néfice  cejfe ,  celui  pour  lequel  il  a  été 
accordé  venant  a  manquer. 

¥  E  -^  fécond  prétexte  dont  le  Cler^. 
•■-'gé  fe  fert ,  ou  Ja  féconde  fauffe 
conféquence  qu'il  tire  de  la  Préface 
deFEdit  de  Nantes,  &  qu^il  allègue 
dans  celui  de  révocation  ,  eft  que  U 
meilleure  &  la  plus  grande  partie  des 
Reformez,  ayant,  à  ce  qu'il  dit,  em. 

braffé 
♦  M^'^^i^o»deUfeconsie<onp^uencu 


DE  l'Edit  de  Nantes,  y^ 
trafic  la  Religion  Romaine ,  TEdit  de 
Nantes  demeure  inutile. 

^  Premièrement  ce  prétexte  eft 
fondé  fur  un  fait  qui  n^eft  pas  prouve, 
qu^on  nie  abfolument ,  3c  qui  ne  f^au-' 
xoitétrejuftifié. 

Mais  préfuppofé  qu'il  foit  vérita- 
ble, il  n^autorife  point  la  révocation 
de  TEdit.    Voici  pourquoi  : 

§  Les  Réformez  faifoient  un  Corps 
en  France ,  t  un  de  ces  Corps  qui  font 
compofezde  parties  qui  ne  font  point 
liées  ;  ils  faifoient  un  de  ces  Corps 
qui  font  5  pour  ainii  dire ,  des  Corps 
C  4  myfti- 

*  Qu:  la  diminution  des  BÎJfûrmcz  n  emporte 
point  larévôcaîion  de l'Edit. 

§  Parce  que  les  Reformez  faijoient  un  CorpjP- 
fompofé  de  diver/es  parties. 

7  Tria  Gcncra  funt  corporum  ,  unum 
quod  coiitinrtur  uno  (piruu  ur  homo ,  Li- 
gnum  Lapis &lîmilja.  Alierumquod  cxcon- 
tingentibi)s  hoc  cft  pluribus  intcr  fe  cofeae- 
rciuib  isconftat ,  ut  ^dificium  ,Navis ,  ar- 
marium.  Tcrtium  quodcxdiftantibuscoii- 
ftac ,  ut  corpora  plura  non  folu-^a  (cd  uno  no- 
mini  fubjcdavcluti  popi^lus,  Legio ,  Grer 
Zcc,  L.  50. -Xic  .3.  Lib.  41.  de  Ufurpac.^ 

jyfucjii». 


inyftiques,  qui  ne  font  leur  fbnâlori 
'  que  parTorgane  de  leurs  Agens,  de 
'  leurs  Syndics,  ou  de  leurs  Députez.  Si 
îoutela  Sicile,  difoit  Ciceron ,  ^  pou^ 
voit  parler  d'une  feule  voix ,  c'eft  à  di- 
re, fî  elle  avoit  un  Député. 

Pour  iuflifier  que  les  Reformez 
compofoient  un  Corps  de  cette  natu4 
re  ,  iine.  raut  que  FEdit  de  Nantes 
ïïiéme  ,  dans  lequel  ï\  paroît  qu'il  a  ' 
été  donné  à  tous  les  Réformez,  re^ 
prefentez  par  des  Députez ,  o.u  par  des 
rSyndics..  .jj.-.-  a. 

l\  ne  faut  avoir  qu'une  teinture  fort 
îegére  de  la  Jurifpmdence  Romaine 
^  Françoife ,  pour  fçavoir-.que  quand 
il.  s'agit  è^^s  droits  §  de  ces  Corps ,  on 
ne  doit  point  avoir  d'égard  znxIndL 
vidm ,  ui  s'informer  qui  ibnt  ceux  qui 
ont  été,  quifont,  ou  qui  feront,  ni 

fi 
*  Vcrr.  r . 
fin  dccurionibus  -.veUIiis  unÎTcr/rtâtibus, 
Qiiiilrcfcrt  utrum  iidcra  mancant ,  »n.pars 
niancat ,  vcl  omnesimmiitati  fiui.  L.  y.îDi». 
quodcujuscmiquc  uoircti;  iiom.  ycUoiiÊr. 
cam  a^atur.  * 
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ii  tous  ceux  qui  compofoient  autrefois 
ces  Corps,  les  compofent  encore  au- 
jourdliui ,  ou  s^il  n'en  refte  qu^me 
partie,  ou fi  tous  ont  changé. 

Ces  changemens  ne  font  rien ,  felûii 
h  Loi,  il  n'importe  pas  que  la  Corn.* 
munauté  diminue ,  ^  ni  même  qu'elle 
foit  réduite  à  un  fcul.  Ce  feul  peut 
être  contraint  à  payer  ce  que  tout  le 
Corps  ou  toute  la  Communauté  de- 
voit  :  -mais  il  peut  auiTi  demander  tout 
ce  qui  étoit  dû  à  la  Communauté  ;  dc 
tant  qu'il  en  refte  un  fcul  le  nom  de 
Con^munauté  fubfifte. 

Nos  Compilateurs  d'Arrêts  §  nous 
apprennent  que  la  Jurifprudence  Fr^n- 
^oife  eft  conforme  à  la  Romame  fur  ce 

Un  des  plus  célèbres  Jurifconfu!-^ 
C  5 .  .tes 

*  Si  unirerfiras ad unum redit,  magisad- 
imtmw  .pofle  cum  conYenirc  &  canvcniri, 
Cum  jus  omnium  in  uimm  icciuenr  &ltCt 
jDonuriTuniwcrfitaris.ibid.. 

§  ?arîickliérement  Papon  dans  fin  R^cjietJ 
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tes  François  de  ce  Siècle  *  nous  four4  1 
nit  une  raifon  nouvelle  &  diffërentc  de 
celles  que  nous  venons  d'alléguer ,  qui 
détruit  ce  prétexte  du  Clergé.    Il  dit  i 
que  la  partie  eft  contenue  dans  le  tout,  1 
que  ce  que  Ton  a  accordé  à  tout  un  1 
Corps,  onl^a  auflî  accordg  à  chaque  \ 
particulier  de  ce  même  Corps.    Il  ap^ 
puye  Ton  fentiment  fur  diverfes  Loix 
qu'il  allègue.   §  Il  s'enfuit  de-là  que 
rEdit  de  Nantes  ayant  été  accordé  à 
tous  les  Réformez  du  Royaume,  re- 
Çrefentez  par  leurs  Députez ,  û  l'a  auiîîi 
cté  à  chacun  d'eux  en  particulier. 

C'eftunechofeindivifible,  quicft- 
promife  &  due  à  chacun  des  Réfor-! 
niez  ,    c'eft  la  liberté  de  confcience. 
Amfi  qu'il  y  ait  plus  ou  moins  deRé-. 
formez,  chacun  de  ceux  qui  font  dans 
Je  Royaume,  doit  avoir  cette  liberté 

de 

*  Jacob,  Gorhofr.  in  Leff.  112.  Die.  4« 
Rcg  Jur.  .  ^        ^ 

§  L.  iio.  Dig   de  Rcg.  Jur.   In  eo  quo<i 


OE  L*ËDiT  DE  Nantes,  tfp 
jàc  confcicnce ,  qui  a  été  promife  à  tous 
en  général,  &  par  conféquent  à  cha^ 
xun  en  particulier,  Suivant  le  principe 
que  nous  venons  de  pofer. 

Le  ^  Sieur  Bernard  a  fourni ,  ou  d\Z 
moins  fuggéré ,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  ce  prétexte  à  ceux  qui  ont 
xirelTé  TEditde  révocation  de  celui  de 
Nantes  ,  car  dés  Tannée  1666.  il  ^ 
ccrit,  dans  fon  explication  §  préten-, 
due  deTEdit  de  Nantes  :  „  Que  reftant 
„  peu  de  Gentilshommes ,  &  encore 
„ moins  de  perfonnes  de  qualité,  il 
„peut  dire  que  quand  bien  on  n'ob- 
jjferveroit  pas  les  Edits  de  Pacifica- 
„  tion  dans  la  dernière  exadlitude ,  8c 
„  qu'il  fembleroit  qu'on  y  contrevien-  - 
„  droit  en  quelque  manière  ,  par  les 
„  rcftridions  &  par  les  modifications 
^  qui  peuvent  y  être  apportées,  ceux 
„de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
„mée  auroient  tort  de  s'en  plains 

?>dre. . 

C6  1% 

*  Oh}e6iions  dn  Sieur  Bernard  réfutées. 


il  fonde  ce  raifonnemcnt  furdciii 
maximes  de  droit,  laprcmiérequeles 

Loix  doivent  être  changées  ,  lors 
que  les  confidërations  pour  lefquellcs 
elles  ont  été  accordées  ceffent. 

La  §  féconde  ,  que  k  pe'tfonne  i 
«lui  le  bien-fait  a  été  accordé  venant 

a  manquer,  le  bien-fait  doitauffi  cet 
.  jer i 

„  Pour  détruire  ces  maximes,  ou  plu- 
tôt pour  faire  voir  qu'on  les  applique 
mal,  &  qu'on  s'en  fcrt inutilement, 
nous  mfons  que  les  f  conf.dérations 
pourlefquelles  PEdit  de  Nantes  a  été 
accolade  ne  ceffent  point ,  du  moins 
T  ''"""^  «oiv«it  pas  ccffer,  le  Roi 
«ant  plem  de  fentimens  de  piété  & 
d  amour  pour  fesSu;ets,  tantdel'uns 
guedel  autreReHgionice  qui  eft  fon- 
dé 
Ccflinreratione  ccflit  à  JHs 

i^  Ufcifcr&nKJocumfacit  bcneficio,  de 


DE    l'EdiT  de  NanT^ST.       ^ 

de  fur  les  coiiildérations  pour  IcfqueU 
lesondonnokrEdit.     .^  -^  .î^i 

Cctoit  premièrement,  afin.de  n« 
pas  ufurper  le  droit  quc.Dicii  feirl  ^ 
lurlesconfciences,  qu'on  lailToit  à  la 
difpoGtion  de  fa  volonté  ,•  de  porter 
jtous  les-  François  ;  à.  jOs  Fadorer  que 
^^nne  feule  &  même  manière.  Ns 
doit-on^as  avoir  encore  cette  même 
confidératioa  &  ce  même  refpeci:  pout 
Dieu  ?  . 

C 'étoit  fcjcondcment ,  afin  de  réta-* 
.blirla.paix,  &de  Tentretenir  dans  le 
Royaume.  Et  en  troiiiéme  lieu,  afin 
que  tous  les  Sujets  vécuiTent  en  con-« 
corde  &:  en  union; 

..  Ces  confidérations-là  5  coS^trit,  ou 
dérroient- elles  celTer  ?  Le  Cierge 
croit-  il  qu'il  fait  grand  honneur  au 
Roi  ?  Croit-  il  le  faire  bien  paffer  , 
pour  Père,  pourProtcfleur,  &  pour 
Confervatciir  du  Peuple ,  lors  qu'il. dit 
'qu'il a: fait  la- paix  avec  i^s  Ennemi^ 
2£ir\  d'être  plus  enictat  de.  faire  la  guer- 
iç  ï  ies  Sujets  les  plus  fidwks }  Le  Cler- 
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gé  croit-il  de  faire  pafTer  le.Roi  pouf- 
un  homme  de  bien ,  &  pour  un  Prin- 
ce fàge ,  lors  qu- il  dit  qu'ail  agit  de  cet- 
te manière  ?  Les  gens  de  bien  &  les 
perfbnnes  fages ,  ne  font  la  guerre  que 
pour  avoir  la  paix ,  bien  loin  de  faire 
la  paix  pour  allumer  la  guerre  civile. 
Ceft  ime  fcntenee  que  Salufte  pro- 
nonça autrefois  en  haranguant  Gefar, 
pour  le  porter  à  rétablir  la  République 
Romaine. 

Aind  il  paroît  évidemment  que 
ceux  qui  difent  que  les  confidérations, 
pour  lefquclles  l^Edit  de  Nantes  a  été 
conné  ,  cefTent ,  &  que  le  Clergé, 
lors  qu^il  dit  dans  FEditde  révocation: 
de  celui  de  Nantes,  que  le  Roi  a  fait 
trêve  avec  fes  Ennemis ,  pour  être  plus 
en  état  de  contraindre  les  Réformez  à. 
fe  faire  Catholiques  Romains  ,  font 
un  tort  fignalé  au  Roi.  Ils  le  repré- 
sentent comme  un  de  ceux  dont  le 
Prophète  parle  ,  "^  ayant  fait  trêve 
avec. fes  Ennemis ,  il  a  jette  ies  mains^- 


15E  l'Edit  dï  Nantes,  f^ 
fur  ceux  qui  vivoient  pailiblerrient 
avec  lui ,  &  a  violé  Ton  accord.  CVlt 
le  vrai  fens  qu'on  peut  donner  à  leur 
raifonnement ,  qui  eft  d'autant  plus 
abfurde  qu'il  eft  injurieux  au  Roi. 

Mais  fans  nous  arrêter  au  fait,  fai-» 
fons  voir  par  des  raifons  de  ^  droit, 
que  la  première  maxime  que  Ton  nous 
oppofe  eft  trés-mal  appliquée.  Tant 
s'en  faut  que  les  Loix  doivent  être 
changées ,  lors  que  le  cas ,  ou  les  con4 
fidérations  pour  lefquclles  elles  ont 
été  accordées  cefTent  ;  que  la  Loi  nous 
apprend  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
que  Ton  voit  fubfifter  les  chofes  qui 
ont  été  établies  pour  quelque  utilité, 
encore  que  les  conditions ,  ou  les  cas, 
qui  euilent  même  pu  empêcher  qu'el- 
les ne  faffent  établies ,  arrivent  en  fui- 
te de  leur  établiifement. 

La 

•  *  Non  eft  novum  ut  qvix  fcmel  titilftet  ■ 
«oniticuta  Tunt  dure-nt  licet  illc  cafus  cxtircJ 
lie  à  <]uo  ini  lum  capcre  non  pocucram  L» 
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La  ^  Loi  oous  apprend  de  plus  jj 
qu'il  ne  faut  pas  foiiiller  dans  VanzU 
quité ,  pour  y  cherclier  les  raifons ,  ou 
les  confiderations  pour  lefquellcs  les 
ckofes  ont  été  établies  ;  parce  qu'ail  en 
gï'Hveroit  cet  inconvénient ,  que  fou- 
vent  les  çKofes  les  pius  certaines  fe- 
foienten  danger  d^êtrerenverfées. 

§.  Voilà  pour  ce: qui  regarde  la  pre- 
mière objection  ,  exaîninon5  la  fé- 
conde,, elle  eftibndéc-,,,&  même  ti- 
rée .de  la  Loi  qui  porte ,  que  la  perfon- 
ne  à  laquelle  un  bien-fait  a  été  aseordé 
venant  à  manquer  ,  le  bicn^fait  doit 
auffi  cefîer. 

Nous  pouvons  dire  d^abord ,  que  la 
di/pofition  de  cette  Loi  ne  'donne  au^ 
cun  avantage  a  nos  Ennemis,  qu'an 
contraire  elle  nous-  fournit  une  raifon^ 
&:  un  argument  invincible  contr'eus; 
y oici  quel  'û  eft. 

.  L^dft 

■*  Raticncs  corum  quzc  conffiruuntur  jn- 
iluiTinon  oportcC)  aliaquinxnuka.     £ahi.tv 
quscercafunc  rubvciuinwr»^  Li-iJ.  Dig>cJc' 
Lcg.d:  fcnaturconf,. 

y£%fli cation  de  là  Xw  ubi  pcribnâ??* 


DE  l'Edit  de  Nantes,     ^y 
LTdit  de  Nantes,  cpi  eft  le  bicn-t 
fait  dont  il  s'agit  ici ,  a  ctc  accordé  aux 
Réformez:  ,  qui  faifoient  un  Corps 
comme  nous  l'avons  Eiit  voir  ci-defl 
fus.     Nous  ne  croyons  pas  que  nps 
.ennemis  ofent prétendre  que  ce  bien- 
fait n*ait  été  accordé  qu^au  Corps  qui 
/ubfiiloit  alors ,  &  aux  parties  qui  le 
compofblent,  car  ils  fçavent  auili  bien^ 
.&  fans  doute  mieux  que  nous,  que 
par  la  difpofition  de  ^  droit ,  les  béné^ 
^fîces ,  ou  bien-faits  qui  font  accordes 
ou  aux  lieux,  ou  aux  Villes,  ouaux 
-autres  Conimimautez ,  fe  tranfmettent 
à  leurs  fuccefïcurs  &  à  leur  poflérité. 

D^ailleurs  TEdit  dévoit  être  pcrpé-** 
tuel ,  ^î:il  Teût  été  en  efïèt,  i\  Finten-* 
;tion  dç  Henri  IV.  eût  été  fuivie.  Per^ 
ionrie  n'en  peut  plus  douter,  après  tant 
de  preuves  évidentes  que  nous  avons 
jipportées. 

Cela  étant ,  il  faut  avouer  que  ce 
•grand Roi fçavoit bien,  que  le  Corps 
■des  Réformez  qui  fubfifloit  alors ,  ou 

que 
ii,    *  L,  ^.  SS.  Qiumqaaiïi.  5 .  dig.  de  Cenfiir. 
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que  les  IndividHs  qui  compofoien 

alors  ce  Corps,  ne  dévoient  pas,  & 

ne  pouvoient  pas  être  perpétuels  n. 

durer  toujours  :  &  par  conféqucnt  qu( 

lors  qu'il  a  dit,  qu'il  vouloit  que  TE 

ûit  de  Nantes  fut  perpétuel,  fon  in- 

tention  étoit ,  que  les  fucceffeurs  d^ 

ceux  qui  vivoient  alors,  &  que  leui 

f  oftérité  jouît  du  bénéfice  de  cet  Edit 

Suivant  ce  raifonnement,  il  eft  ccr 

tain  que  le  Corps  dés  Réformez,  au 

queirEdit  a  été  accordé ,  fubfifloit  en. 

core  lors  que  KEdit  a  été  révoqué. 

Ainfi  àlaiiTer ,  à  cette  Loi  qu^on  nous 

objede,  le  fèns  qu'on  lui  donne,  le 

Corps ,  ou  les  Perfonnes  aufquelles  le 

bénéfice  avoit  été  accordé  iubfiftant 

encore  ,  le  bénéfice  ne  devoit  point 

cefïer.  ^ 

Quand  nous  raifonnons  de  cette  fori 
te ,  nous  rétorquons  feulement  l'argu- 
ment contre  ceux  qui  l'ont  fait,  mais 
pour  le  détruire,  il  n'y  a  qu'à  faire  voir 
qu'elle  eft  l'application  que  l'on  peut 
faire  légitimeraemde  cette  Loi. 

Tôitf 
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Tous  les  Jurifconfultcs ,  qui  Tont 
commentée  ,  difent  qu'elle  ne  con- 
cerne que  le  droit  du  mari  &  de  h 
femme,  en  ce  qui  regarde  la  répétition 
de  la  dot ,  &  le  privilège  que  la  femme 
a  d'être  coUoquée.  La  première  pour 
fa  dot  fur  les  biens  du  mari,  lerqucls 
droits  &  privilèges  ne  pafTent  point 
aux  héritiers.  Quel  rapport  a  cela  avec 
rEdit  de  Nantes  ?  Nous  pourrions- 
nous  étendre  à  faire  voir  Fabfurdité  du 
raifonnement  que  Ton  fonde  fur  cette 
Loi ,  mais  ce  leroit  perdre  le  temps ,  il 
vaut  mieux  le  méprifer ,  &  ne  pas  em- 
plo  ver  la  MafTuë  d'Hercule ,  pour  écra* 
fer  un  ver,  qu'il  fuffit  de  fouler  au3C 
pieds. 


CHAirV 
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CHAPITRE  V. 

Dernirr  prétexte  du  Cl  ergs' four  la  caf. 
pition  de  VEdit  de  Nantes^  tire  des 
fréîendut  troubles:  que  les  Réformez. 
072t  excitez..  Double  fophifme  quil 
renferme.  Que  ce  fofhifme  devient 
un  bon  argument  appliqué  auxPapL 
fies,  ^  Principes  de  révoltes  C^  depar^ 
ricidèsenfeignezfarr  VEglife  Romain 
ne,fKrtf^rHUmi.çfe'diUvi,fçUii  Clergé. 

LE  dernier  prétexte,  fur  lequel  la  ré- 
vocation de  l'Edit  eft  fondée,  n'eft . 
pasmoms  ridicule  que  les  précédens^ 
Le  voici. 

5,  ^  Le  Clergé  dit  tju'on  a  jugé, 
3,  qu^on  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 
„  pour  effacer  entièrement  la  mémoire 
>,  à^^  troubles ,  de  kconfufion ,  ^àzs.^ 

maux, . 

^  *  Dernier  prétexte  pour  VEiitde  révocation  : 
^trédei-prctendiis  troubles ^ae  Iss Réforme:^  ont 
caufe^,  ^  -^ 
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;,maux  que  le  progrés  de  cette  fauffe 
„  Religion  a  caufez  dans  le  Royaume, 
jy^  qui  ont  donné  lieu  à  TEdit ,  &  à 
„tant  d'autres  Edits  &  Déclarations, 
„  qui  Tont  précédé ,  ou  ont  été  faits  eu 
j^conféquence,  que  de  révoquer  en- 
„  tiérement  ledit  Edit  de  Nantes ,  & 
„  les  Articles  particuliers  qui  ont  été 
„  accordez  en  fuite  d'icelui ,  &  tout  ce 
„  qui  a  été  fait  depuis  en  faveur  de  h-* 
„  dite  Religion. 

■^11  y  a  deux  raifonnemens  malins, 
qui  font  deux  fophifmes  formels  dans 
ce  difcours  du  Clergé ,  "  quoi  qu'il  foit 
fort  court. 

Le  premier  confifte  en  ce  qu'ail  dit, 
que  la  Religion  Réformée  &  le  pro- 
grès qu'elle  a  fait ,  ontcaufé  des  trou- 
bles,  des  confuiions&  des  maux  dans 
le  Royaume. 

Le  fécond  fophifme,  qui  tient  un 
peu  de  la  nature  du  premier,  confifte 
en  ce  que  le  Clergé  dit  que  ,  parce 
qu'elle  a  caufé  des  troubles  &  pour  m 

eftacçr 

^  Qmhlefojyhîfmf  qu'il r^nfamcx 
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cftacer  la  mémoire  on  en  interdit  TE^ 
xercicepour  toujours. 
^  Dans  le  premier  on  attribue  à  la  Re^ 
ligion,  un  efet  dont  elle  n'efl  nulle-, 
mentlacaufe. 

Dans  le  fécond  on  lui  impute ,  d'*é-^, 
trela  caufe  naturelle  d'un  effet  qu'elle 
ne  produit  que  par  accident,  &on  la 
condamne  comme  fi  elle  en  étoit  la 
caufe  naturelle  &nécefraire. 

La  fauffeté  de  ces  raifonnemens  pa^ 
Toîtra mieux  parles  exemples fuivans,, 
qui  fontpareils  en  tout  à  ceux  par le£* 
quels  le  Clergé  prétend  juftifier  &  au-» 
torifcr  larévocation de TEdit de Nan-. 
tes,  qu'elle  ne  paroîtroit  par  d'autres 
raifonnemens, 

Levinenyvre,  donc  il  eft  mauvais^ 
Se  il  en  faut  défendre  l'ufagc.  Le  feu  a 
^té  caufe  de  grands  embraiemens,  donc; 
il  faut  éteindre  tout  ce  qu'il  y  en  a  dans 
le  monde.  La  Mer  a  caufé  de  grandsr 
naufrages,  &  de  grandes  pertes",  donc- 
il  faut  l'avoir  en  horreur,  &  travailler  à^ 
tarir  tous  les  fleuves  qui  s'ydéchargent, 
^'àl'épuifer,  ■fous 
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Tous  ces  raifbnnemens  paroifTcnt 
ridicules^  l'abrurdité  en  faute  aux  yeux. 
On  dit  que  le  vin  eft  la  caufe  de  Tyrro-. 
gnerie ,  on  fe  trompe ,  car  il  n*enyvre 
pas  quand  il  eft  pris  fobrcment.  C^eft 
donc  Texcés  du  vin  qu^il  faut  condam- 
dcr ,  8c  non  pas  le  vin  même.    On  dit 
que  le  feu  eft  la  caufe  des  embrafe-* 
mens  5  on  fe  trompe.    Le  feu  n'en  pro- 
duit pas  toujours ,  il  n^en  cauiè  que  pat 
la  faute ,  ou  par  la  négligence  de  ceux 
qui  le  gouvernent,    C'eft  donc  cette 
faute  &  cette  négligence  qu'ail  faut 
-condamner,  &  non  pas  le  feu.    On 
-dit  que  la  Mer  eft  caufe  des  naufrages 
&  des  pertes ,  on  fe  trompe.   On  voya- 
ge fort  utilement  &  fort  agréablement 
fur  Mer  ,  lors  que  les  vents  iVy  ex- 
citent point  de  tempêtes.  Ce  n'eft  donc 
pas  la  Mer,  qui  eft  caufè  des  naufrages 
-ôc  des  pertes  qui  s'y  font ,  il  faut  les 
attribuer  aux  vents  &  aux  orages. 

Nous  pouvons  dire  de  même  qu'ort 

:  Te  trompe ,  lors  qu'on  dit  que  la  Reli-. 

^ion  Reformée  caule  des  tumultes. 
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Ceux  qui  en  font  profcfïîon  (  quand 
on  leur  en  iaiile  la  liberté  )  vivent  en- 
tr'cux  dans  une  grande  union ,  &:  en 
paix  avec  leurs  autres  Concitoyens. 
Ge  font  les  perfécutions  qu^on  fait  aux 
Réformez  à  caufe  de  leur  Religion  ;  ce 
font  les  moyens  dont  on  fe  fert  pour 
les  empêcher  d'en  faire  profefïîon ,  qui 
cau/ènt  des  divifions  &  des  troubles; 
ce  font  donc  ces  perfccutions ,  &  ces 
moyens  qu^il  fautcondamner ,  &  non 
pas  la  Religion  mcmc. 

Le  fécond  fophifme  fc  détruit  de  la 
même  manière ,  on  ne  peut  plus  dire, 
<jue  la  Religion  Réforiiiée  a  caufé  des 
troubles  ;  car  nous  venons  de  faire 
voir  que  cela  n'eft  pas  véritable  ;  mais 
il  refte  encore  cet  argument  au  Cler- 
■^é.  Il  y  a  eu  des  troubles  à  caufe  de  la 
-Religion  Réformée,  &  pour  en  eità- 
<er  la  mémoire  ,  &  empêcher  qu'il  n'y 
€n  ^ir  à  Tavenir,  il  en  faut  interdire 
Texercice  pour  toujours, 

C'eft  un  fophifme  pareil  à  ceux-ci 

Ce 
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Ce  qui  meut  des  fcditions  cft  perni- 
Icieux ,  &  il  faut  le  bannir  de  J'Etat, 
^Evangile  cmcut des  féditions,  donc 
il  cft  pernicieux  ,  &  il  faut  le  bannir  de 
l'Etat.  Ou  (fuivantle  raifonncment 
du  Cierge  )  il  fauteftacer  la  mémoire 
des  troubles  qui  ont  été  dans  un  Etat, 
ôc  pour  cet  cftet  il  en  faut  bannir  ce 
qui  Ta  autrefois  cauTé.  Jefus  Chrifl;  a 
autrefois  caufé  des  troubles  &  des  du 
vifions  dans  le  monde  ;  lui-même  a 
dit ,  "^  qu^il  n'étoit  pas  venu  pour  ap- 
porter la  paix  ,  mais  la  guerre ,  Ôc  h 
diviiiondans  les  familles  ,•  donc  pour 
effacer  la  mémoire  de  ces  troubles,  il 
faut  bannir  Jefus  Chrift  &  fon  Evan- 
gile, qui  les  ont  autrefois  caufées. 

C^eft-là  un  diicours  impie ,  auquel 
j'ai  horreur  de  penfer,  &:que  jen^- 
cris  que  pour  faire  d'autant  mieux 
connaître  à  nos  emiemis  ,  rinjufticc 
&  1  abfiurdité  de  leurs  raifbnnemcns.  . 
S'ils  avoient  lieu ,  il  n'y  auroitpcr- 
fonne  dans  l'Etat  quiyflitenfcurcté. 

D  n 

-^  Luc  II. 
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Il  faudrôit  détruire  la  NoblelTc ,  les 
defcendans  de  ceux  qui  compofoient 
îa Ligue,  &de  ceux  qui  étoientà  la 
tête  des  Troupes  qui  combattoient 
contre  Henri  IV.  Il  faudrôit  même 
mïner  les  defcendans  de  tous  les  Sol- 
dats qui  compofoient  ces  Troupes.  Il 
faudrôit  ruiner  les  Villes  qui  n'ont  pas 
voulu  recevoir  fa  Loi ,  &  qu^'il  y  a  fa- 
lu  contraindre.  --  ^'^>* 

,  L'Argument  feroif  plus  jufte ,  s'il. 
étoit  rétorqué  contre  nos  ennemis  de 
cette  manière. 

Pour  eftacer  la  mémoire  du  parrici- 
de de  facques  Clément  Jacobin,  qui 
tua  Henri  III.  il  faut  détruire  tout 
rOrdrc  des  Jacobins.  Pour  effacer  la 
mémoire  du  déteftable  deffcin  que 
TUrre  Barrière  eût  au  mois  d'Août 
1 59  3 .  de  tuer  Henri  IV.  il  faut  détrui- 
re tbus^  les  Bateliers  &:  tous  les  SoP 
dats  ;  car  Mezerai  *  nous  apprend, 
que  fa  '  première  vacation  fut  celle  de 

Bate- 

*  ç^bregé  Chronoi.  de  l'Hifi,  de  France  tenu 
<>.^ag.  104. 
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Batelier,  Ôc  puis  qu*il  fe  fit  Soldat. 
Pour  effacer  la  mémoire  des  crimes 
exécrables  de  Jean  Chdtel  &  de  Fran» 
çois  Ravaillac ,  dont  le  premier  bleffa, 
&.le  fécond  tua  Henri  IV.  il  faut  dé- 
truire tout  rOrdre  des  Jefuites  &  celui 
de^  Feiiîllans.  Pour  efecer  la  mémoi- 
re des  troubles ,  ^  que  toutes  les  dé- 
clamations des  Prédicateurs  fangui- 
naires  de  la  Ligue  ont  caufèz  ;  il  faut . 
détruire  tous  les  Prédicateurs  Catho- 
liques.       - 

„  Il  feroit  bon  d^énfévelir  dans  Tou- 
j,  bli  tous  les  furieux  emportemens  des 
5>  Parificrns  contre  le  Roi ,  les  déclama- 
„  tions  des  Prédicateurs ,  les  Chanfons 
5j  infâmes ,  les  difcoursoutrageux ,  les 
„  fanglaotes  fatyres  dont  ils  le  déchi- 
,,roient,  &  je  pourrois  taire ,  s^il  ne 
5,fèrvoit  à  FHiftoire,  que  la  Faculté 
„  de  Théologie,  edimée  la  première  de 
5,  la  Chrétienté ,  répondit  fur  une  con- 
„  fultation  qu'on  lui  fît ,  qu e  les  Fran- 
D  ^  ^ois 

*  Maimhourg,  Hifiotrc  de  la  Li^ue  Livre  3 . 
frt^.  199. 
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,  çois  ctoient  déliez  du  ferment  de  fi^ 
5  délité  <3c  du  devoir  d^'obéiflance  cn- 
5  vers  Henri  de  Valois  ;  &  qu^ils  pou- 
,  voient  en-confcience  prendre  les  ar- 
,  mes  contre  \m  y-ce  qui  porta  un  coup 
3  de  terrible  conféquence. 

Ocft  ce  queM.deMczerai  écrit "^ 
dans  Ton  Abrégé  de  TMiftoire  de 
France. 

Hé  bien ,  fuivant  les  principes  de  la 
Logique  de>s  Auteurs  de  la  révocation 
de  TEdit ,  il  faut  détruire  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  &  tous -les  Pari- 
fiens,  pour  efiacerla  mémoire  de  ces 
dilcours  outrageux ,  &  des  confulta- 
tions  pcmicieufes  qu'ils  ont  données 
contre  Henri  de  Valois. 

§  Le  Chapitre  de  Saint  Martin  de 
Tours  s'eft  autrefois  oppofé  à  Fexeai- 
tiond\m  Arrêt  de  la  Cour,  &  par  dé-, 
libération  >a  arrêté  qu'il  feroit  furcis 
jufqu'à  la  tenue  du  premier  Chapitre 

général. 

"^  Tcm.  5.  ^a^.  3  3  4.  iml'reff.  a^yértiflerdam 
^Journal des z^udicnccs tom,  i.ch,  13 . 
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général.  Un  exemple  de  rébellion  de 
cette  nature  eft  trés-pernicieux  ,  &  il 
en  faut  eft'accr  la  mémoire  :  pour  cet 
effet  il  faut  détruire  le  Chapitre  de  S. 
Martin  de  Tours. 

Nous  ferions  trop  longs  ,  fi  nous 
voulions  rapporter  ici  toutes  les 
adions  déteftables  que  les  Papiftes  ont 
faites ,  Ôc  dont  il  fcroit  bon  d'eftacer  la 
mémoire ,  i\  nou«  voulions  continuer 
à  rétorquer  contr'eux  Targument  dont 
ils  (e  fervent;  contre  nous.  Il  vaut 
mieux  voir  pourquoi  nous  avons  dit, 
que  leur  raiionnement  eft  un  fophif- 
me ,  quand  il  eft  fait  contre  nous ,  & 
qu^il  eft  un  argument  véritable  &  rai- 
fonnable ,  lors  qu^il  eft  fait  contr'eux, 

*  La  raifon  en  eft ,  que  notre  Reli- 
gion &  nôtre  Dodrinc  ne  caufent  ja- 
mais de  troubles  ni  de  diviiions.  Elles 
nous  enfeigncnt,  k  craindre  Dieu  C^ 
k  honorer  le  Roi ,  k  etrefujets  apix  Puif- 
Ça'/jces  Supérieures ,  non  feulement  par 
D   ^  crainte 

'*  Que  ce  àcuhlefofhifme  deyienî  un  bon  argu- 
ment H^i^lifuéaux  Pa^ijies, 
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cramte  de  keur  colère  (  &  de  peur  d'être 
puni  )  mdis^ar  un  motif  de  conÇcienccy 
&  pour  obeïr  à  Dieu  qui  nous  Tor-. 
donne. 

Nous  ne  faisons  point  de  diviiîon, 
ni  de  Corps  fepai'é  dans  le  Royaume, 
quoi  qu'on  nous  Tait  reproché  fort 
fou  vent.  Excepté  les  Ades  deReli- 
gia-i  qui  regardent  Dieu ,  nous  étions 
pareils  en  tout  à  nos  Concitoyens.  A 
Fégarddela  foiimiilion  qui  eftdûë  au 
Roi,  nous  étions  Tes  Sujets,  comme - 
nous  venons  de  le  dire.  A  Tégard  dés 
Magiftrats,  nous  honorions  leurs  Per- 
fonncs ,  nous  refpeCtions  leurs  Tribu- 
naux, &  nous  nous  foûmettions  à  leurs 
Jugcmens.  A  l'égard  enfin  des  char^ 
%^s,  de  TEtat  nous  les  fupportiohs  aulTi 
volontairement  que  les  autres  Sujets. 
On  ne  fçauroit  faire  voir  que  nôtre 
Religion  nous  enfeigne  ,  ni  même 
qu'elle  nous  permette  de  ncus'difpen- 
Ter ,  ou  de  difpenfcr  les  autres  de  la  fi^ 
délité  qui  eft  due  aux  Princes ,  moins 
encore  de  leur  faire  la  guerre,  ni  à  per- 

fonnc 
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Ibnne  autre.  Lors  qu'il  7  a  eu  des  guer-. 
res ,  les  ennemis  des  Reformez  en  ont 
toujours  été  les  auteurs ,  fous  prétexte 
de  la  Religion. 

Les  Réformez  ne  fe  font  jamais  fer- 
vis  de  répée  pour  bâtir  ,  mais  feule- 
.ment  pour  empêcher  qu'on  iie  ruinât 
-leur  ouvrage.  Ils  ont  fait  comme  ceux 
qui  bdtidbicnt  les  murailles  de  Jcrufa- 
lem  ;  ils  ont  travaillé  d'une  main,  ^c 
tenu  répée  de  Tautre.  Ils  ont  toujours 
fait  la  paix,  lorsqu'on  leur  a  permis 
de  faire  profeiïîon  de  leur  Religion, 
quelque  avantage  qu'ils  euffent  pu 
avoir  à  continuer  la  guerre  :  comme  les 
Juifs  dont  ileft  parlé  au  Chapitre  VL 
du  premier  Livre  des  Maccabécs.  Il 
h'y  a  eu  qu'à  fouhaiter  la  paix  avec 
eux ,  2c  on  l'a  eue  ,  aulTi-tôt  qu'on  a 
cefiédeles  frappeï.  AuiTi  ont-ils  été 
fort  fouvent  furpris  &  trahis,  &:  de  nos 
jours  accablez. 

S'il  eft  autrefois  arrivé  des  guerres, 

ce  n'a  pas  été  la  Religion  Réformée, 

qui  a  eonfeillé  ou  commandé  de  les 

D  4  faircj 
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faire ,  c^eft  elle  à  kqueUe  &  au fujetdc 
Jaquelie  on  les  a  faites  :  c'eft  clk  qui 
lesâfouffertes.  Elle  n^a  jamais  eu  de 
guerre,  ^  à  proprement  parler,  à  moins 
qu  oa  ne  veuille  appeller  guerre  ksi 
violences,  que  l'on  a  exercées  contre 
^Ac,  aufquellcs  elle  a  toujours  paré, 
ians  avoir  jamais  voulu  allonger.  Veut- 
on  donc  qu'il  y  ait  paix,  qu'on  cefîè, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  de  ieur 
faire  la  guerre. 

§  Il  n'en  eiVpas  de  même  de  nos  en- 
nemis, les  troubles,  les  dîvifions,  & 
les  maux,  que  nous  leur  avons  repro- 
chez ci-deffus  ,  font  caufcz  par  leur 
Religion  •  car  elle  leur  enfcigne  qu'ih 
cfl:  permis  de  faire  la  guerre  aux  Rois, 
delesdépofer,  &  même  qu'il  eft  per- 
mis de  les  tuer. 

C'eft  une  des  maximes  indubita- 
bles de. leur  Théologie ,  que  le  Pape  a 

puifl 

*  Si- riia  eft  ubi  to  pulfas ,  e^o  vapulo  raa- 
tum.Juvcn.Satyr.  3.  o-     c 

§  Principes  de  révolter  ^  d:  mricîdcs ,  en- 
JagnçK  par  l'E^life  Komahtf . 
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puifPincc  d^cxcommunicr  les  Rois; 
qu'un  Roi  excommunié  n'cft  qu'un 
Tyran ,  que  fon  Peuple  fe  peut  élever 
contre  lui,  que  fes  Sujets,  qui  ont  quel- 
que Ordre  dans  TEglife  ,  ne  peuvent 
être  jugez  pour  aucun  crime  par  les  Ju- 
ges ordinaires  &  Ro)  aux. 

Ces  maximes  font  débitées  ,  pu- 
bliées ,  &  autorifées. 

Que  Ton  life  le  Chapitre  XXX.  du 
Livre  de  Samarel ,  Jefuite ,  intitulé  : 
Traité  de  l^Héréfie ,  du  Schifme  j  Sec, 
Cr  de  lafuiffance  du  Pape ,  on  y  verra 
plufieurs  proportions  contraires  à  la 
Puiilance  Souveraine  des  Rois ,  &c  au 
repos  &  à  la  tranquilité  de  leurs  Etats. 
Oii^'on  lile  le  Livre  de  Adaria-na ,  Je- 
fuite,  intimlé  :  DuRot  Crdefaa  in^ 
Jiitutio'fi.  Le  Traité  -  de  Bellarmin  : 
ToHcha^ît  la  viûjfance  du  Pave  ^  dans 
hs  chofes  temporelles.  Le  Livre  de  Sua^ 
'f^z,,  Jefuite,  intitulé  :  DéfenfedeLi 
Foi  Catholique  Cr  Avoflolicjue^  contre 
les  erreurs  de  la  Série  d\A?jgleterye. 
En  un  mot ,  tous  les  Ecrivains  Ecclc-- 


D  ^  fuillLcjucs 
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fiaftiques  Romains  ,  dans  leur,  -  Ser- 
mons, (  a  )  dans  leurs  Théfes,  (  ù]  dans, 
leurs   Commentaires  Théologiques, 
(<r)  dans  leurs  Lettres,  ( ^ )  dans  leurs.- 
Traitez  de  Morale,  (e)  dans  leurs  Trai-> 
tez  de  Jurifprudence ,  (/)  &  en  toutes 
occafions  ,   foûtiennent  que  le  Pape 
peut  dépofer  les  Rois  &  difpenfer  leurs 
Sujets  du  ferment  de  fidélité,  &  qu'il 
eft  permis  d'attenter  à  leurs  Perfonnes 

Sacrées , 
(^j  /fan  O/orius,  fom.  5.  de fcs Sermons 

(les Saints,  imprimczàLyon,  dansfonSer- 

monfurS.  Pierjcpag.  70. 

{ h  Gabriel  VafqueK  ,  dans  la  troifîc'mc 

farrie  éçÇçs  Djfputcs,  Djfpurc  Sy.Rcponfc 

alarroifîemcraifon.  ^ 

(  c  )  Grégoire  de  FaUnce ,  dans  le  troific'mc 

romc  de  les  Commentaires  Thcoloa.  Difp, 

(à)  ^ndrêEudtmonyean,  dans  Ton  Epi- 
rrc  a  un  Am.  François  pag.  1 1 .  fur  la  Hn. 

(f  j  ><'d«  O/orius  y  dans  fon  Iccond  tom. 
-es  Inlhrutioiis  Morales  Livre  4.  chap.  15. . 
Col.  47 8.  ^        '■      ^ 

if]  Molinay  dans  fon  premier  roBic  de  Ja. 
Micc&duDroic,  Tta.rc'i.Dirp.i9.  Lco^  ■ 
■'tnrdUlJius,  dans  Ton  Traire  de  la Jufticc5c 

-f^gaiib.dub,  2.pag.408-. 
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Sii'crécs ,  lors  que  le  Pape  les  a  excom- 
muniez ,  ou  lors  qu  ils  n'ont  pas  l'ap- 
probation du  Pape.  Il  y  en  a  même 
qui  ont  Tefironterie  d'écrire  ,  qu'ils 
ne  font  pas  fi  pourcux  ni  fi  timides , 
qu'ils  n'ofent  ou  qu'ils  craignent  de 
foûtcnir  en  public ,  que  le  Pape  peut 
difpenfer  les  Sujets  Catholiques  du 
Roi  du  ferment  de  fidélité.  (  a  ) 

Nous  pourrions  faire  voir  par  une 
infinité  d'autres  Auteurs  ,  que  cette 
dodrine  eft  confiante ,  prêchée  &  en- 
feignée  parmi  eux,  mais  ceux  que  nous 
avons  cottez  ,  étant  leurs  principaux 
Dodeurs,  &  chacun  des  Traitez  que 
nous  avons  alléguez ,  ayant  l'approba- 
tion du  Supérieur  de  l'Ordre ,  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  foit  néceflairc  d'en 
alléguer  d'autres  ,  nous  ajouterons 
feulement,  qu'au  mois  de  Janvicrde 
Tannée  1589.  ayant  été  propofé  en 
D  6  Sor- 

[a)  Jacques  Gretfere,  dans  Ton  Livre  in - 

ticulé  ,  l'HcrétiqucChatne-Soury  touchant  ii 
perfeâion  Cr  excellence  de  l'Ordre  des  Jejuiîc^. 
pag.  I  ^8.&  I  S')' 
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^orbonne ,  fi  on  pouvoit  délier  Jes,^-. 
jets  de  robéïlfance  du  Roi,  M  Ar 
naud,  doiis  Ton  Plaidoyer  contre  les 
Jeiuites    dit  que  les  plus  anciens  de  h 
faculté  foutinrent  avec  vi^ciirh  né- 
gative de  cette  proportion,  mais  que 
le  grand  nombre  d^Ecoliers  dcsjefui- 
tes  en  foûtinrent  Faifirmative,  &  Fem^ 
portèrent  par  la  pluralité  des  voix  con^ 
tre  toutes  ks  Maximes  de  la  France 
&  ks  Libertcz  de  TEglife  GaUicane' 
que  les  Jefuites  appeUent  ahus.    Voi- 
la ks  beaux  fmits  ,    dit  cet  illuflre 
Dodeur,  de  Jeurs  Leçons  en  Théo- 
logie.., 

Quels  autres  effets  cette  Do(fcri- 
ne  déteflablc  a- t-eUe  encore  pro. 
duit  ?  Elle  a  porté  Jacques  Clément 
Jacobin  a  tuer  Henri  ÎÎL  Elle  a 
porté  Bourgoing  ,  Prieur  des  Ja- 
cobms  de  Tours-,  à  louer  publique- 
ment cet  exécrable  parricide.  E^ie 
a  porté  Barrière  ,  Châtel  ,  &  Ra. 
vaillac,   ableffer,   &  à  Uicr  Henri 


Noi 
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Nous  n'imputons  ni  fauiTcnicnt  ni 
témérairement  ces  crimes  à  cette  Do^ 
drine.  Qu'on  lifc  TArrêt  qui  a  été 
rendu  contre  fean  Chute l ,  par  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris  le  29.  Décem- 
bre 1595.  on  y  verra  que  ce  parricide 
cruel -,  parfat^fes  Cr  damnabUs  in^ 
flrtichions ,  a  dit  être  permis  de  tuer  les 
Rois.  Et  que  Henri  IV.  ii^taiv pas 
en  l'Eglife  ,  jufrjHk-ce  quil  eût  l'ap- 
probation du  Pape. 

Qu'on  life  T interrogatoire  de  ce  mê- 
me Châtel,  on  y  verra  que  lui  ayant 
été  demandé  fi  les  propos  de  tuer  le 
Roi  n^'étoiait  pas  ordinaires  aux  Jefui- 
t^i}  llvé^onàitqiiil leur avoit  omdi^ 
re  fi  il  et  oit  permis  de  tuer  le  Roi  , 
qu'il  etoit  hors  de  rEglife  ,  qu'il  ne 
lui  faloit  pas  obéir  ,  mle'teijirpour 
Roi,  jufquk-ce  qu  il  fut  approuve  par 
le  Pape. 

Qii'on  life  TArrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  7.  Janvier  i  59  ^.  par  lequel 
fcan  Guignard  Jeluitc  au  Collège  de 
Clcrmont  cft  condamné  à  être  pendu 

& 
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&  Ton  corps  à  être  brûlé ,  on  y  verra 
que  pendant  rinftruction  du  procès  de 
Jean  Châtel  ,  on  faifit  plufieurs  pa- 
piers appartenans  à  ce  Guignard ,  par- 
mi Icfquels  on  trouva  des  Manufcrits , 
qui  étoicnt  des  libelles  diffamatoires 
contre  Henri  III.  &  contre  Henri  I V. 
&  qui  contenoient  des  raifonnemens 
féditieux  ,  par  lefquels  il  prétendoit 
prouver  qu'il  avoit  été  permis  de  com- 
mettre le  parricide  de  Henri  1 1 1.  &  il 
incitoit  les  bons  Catholiques  à  tuer  le 
Roi.  ^ 

5,  Il  écrivoit  qu^en  Tan  1 572 .  au  jour 
»  de  la  Saint  Barthélémy  ,  on  de  voit 
„  faigner  la  veine  bafilique ,  pour  di- 
3,  re  qu'on  devoit  tuer  le  Roi. 

„  Que  le  Néron  cruel  (  parlant  de 
„  Henri  lîl.  )  avoit  été  tué  par  un 
5,  Clément  ,  &  que  le  Moine  fimulé 
,5  c  parlant  de  Henri  IV.)  devoit  être 
53  dépéché  parla  main  d'un  vrai  Moi- 

55  Que  Tadc  héroïque  fait  par  Jac 
w-ques  Clément ,    comme  don  du  S 

Efprit, 


DP  l'Edit  de  Nantes.  S7 
„  Efprit  ,  (  c'cft  le  nom  que  leurs 
„ Théologiens  lui  donnent)  a  étcju- 
„  ftement  loiié  par  le  feu  Prieur  des 
j,  Jacobins  Bourgoi/ig. 

„  Que  la  Couronne  de  France  pou^ 
5,  voit  &  de  voit  être  transférée  en  une 
„  autre  famille  qu^en  celle  de  Bour- 
„  bon. 

„  Que  le  Bcarnois ,  quoi  que  con^ 
5,  verti  à  la  foi  Catholique ,  feroit  trai- 
5,  té  plus  doucement  qu^il  ne  méritoit , 
5,  fi  on  lui  donnoit  la  couronne  Mona- 
„  chale ,  en  quelque  Couvent  bien  ré- 
„  formé  ,  pour  y  faire  pénitence  de 
5,  tant  de  maux  qu'il  a  faits  à  la  France. 

„  Que  fi  on-  ne  pouvoit  le  dépofer 
5, fans  guerre,  qu^il  la  lui  faloit  faire  ; 
,5  &  que  a  on  ne  pouvoit  pas  lui  faire 
„  la  guerre ,  il  le  faloit  tuer. 

Qu'on  life  les  dépofitions  de  Barrié" 
r/ exécuté  à  Melunaumois  d'Août  de 
l'année  1593.  Et  on  verra  que  Vara- 
de  Principal  d'un  Collège  de  Jcfuites, 
choiii  par  tout  le  Collège  comme  le 
meilleur  Jcfuite,  exhorta  &  encoura- 


gea 
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geace  Barriér^^àtuer  leRoi,  lui  per^ 
iuada  qu'il  ne  pouvoit  faire  œuvre 
plus  méritoire  que  celle-là^  quoique 
le  Roi  fût  Catholique  ;  qu'elle  le  fe^ 
roit  aller  droit  en  Paradis  ;  &  lors  qu'il 
le  vitréfoluà  faire  ce  qu'il  fouhaitoit, 
pour  le  confirmer  dans  cedefTein,  il 
le  fit  confefTer  par  un  autre  Jefuite, 
&  le  fit  communier. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  leur  Do^ 
ârinedansl'Eglife,  voyons  prefentc- 
ment  qu'elle  eft  leur  Jurifprudcnce 
dans  le  Monde? 

^  Ils  prétendent  que  tous  les  Glcrcs 
généralement  ne  font  point  fumets  aux 
Puiffancesféculiéres.  Ils  ont  en  plu- 
fieurs  Etats  leur  Jurifdidion  ,  leurs 
Juges  &  leurs  prifons  à  part.  Ils  ne 
reconnoiffcnt  pas  pour  leurs  Juges  les 
Magiflrats  ordinaires  établis  parles 
Souverains  dans  le  Territoire  dcfqucls 
îis^font ,  ces  Magiflrats  n'oferoient 
même  rien  entreprendre  fur  eux  ,  ils 
fe  mcttroient  en  danger  d'encourir  la 

diigra- 

*  l^^rifvxuiçncc  fcditkufc  du  Clergé, 
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liifgrac.edu  Pape.  *  La  République 
de  Venife  en  a  refTcntiles  effets.  Le 
Pape  Paul  V.  la  mit  à  Tintcrdit  pouT 
avoir  entrepris  de  faire  le  procès  à  deux 
fcélérats  qui  étoientEcclcfiaftiqucs. 

Tous  les  Eccléfiaftiques  de  France 
même  déclinent  perpétuellement  les 
Tribunaux  de  la  Juftice  du  Roi  ,  & 
demandent  d'être  renvoyez  devant 
leurs  Juges.  La  prétention  va  jufques- 
11 ,  que  fi  un  Cardinal ,  un  Evêque  , 
ou  un  autre  eft  accuf;:  àc  crime  de  Le- 
ze  Majcfté ,  on  foûtient  que  ni  le  Conr- 
feilduRbi,  ni  tous  les  Parîémcns  de 
France  n'ont  pas  le  pouvoir  de  le  ju- 
ger 'y  mais  que  c'eft  au  Pape  à  lui  don- 
ner des  Juges  tels  qu'il  lui  plaît  ,  à 
moiiis  qu'il  ne  le  vciiille  juger  lui-mê- 
me. 

C'eft-là  la  Jurifprudence  &laDo- 
drine  expreife  &  tormellcdu  Décret 
Romain,  §  du  Concile  de  Confian- 
ce ,    &  de  celui  de  Trente  ,  dont  le 

Cardi- 

*  ?  ère  fixe  Hijl.  de  Henri  le  ^r  and  \^,}^6,<T 
^Iji     $  Conc.  dt  Trente  Seff,  1 4.  c/>.  5 .  C^  i  Oi 
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Cardinal  Bellannin  ,  &  les  plus  cé- 
lèbres Dodeurs  entreprennent  haiv- 
tement  la  deftenfe.  Il  eft  vrai  que  cet^ 
te  Jurifprudence  n'efl  pas  approu- 
vée ni  reçue  en  France  par  les  Tri- 
bunaux féculiers  ,  &  que  le  Con- 
cile  de  Trente  n'y  a  pas  de  lieu  à  cet 
égard  •  mais  c'eft  malgré  le  Pape  & 
tous  les  Ecciéfiaftiques  du  Royaume, 
qui  condamnent  la  pratique  con- 
traire au  Décret  Romain  &  au  Saint 
Concile  ,  &  qui  crovent  ,  difent  & 
enfeignent  qu'elle  donne  atteinte  à 
leur  droit. 

N'cft^ce  pas-là  fiire  un  Corps  fé- 
paré  dans  le  Royaume  ?  Et  la  Do- 
ânne  que  nos  ennemis  enseignent, 
n'cft-elle  pas  une  preuve  que  c'efl 
un  Corps,  ennemi  du  Roi  ?  Qu'y 
a-t-il  déplus  raifonnable  &  de  plus 
;ufte  ,  que  de  détruire  ce  Corps, 
ou  ce  pirti  Romain,  qui  cft  caufe 
de  tant  de  maux  &  de  tant  de  trou- 
bles, n  £iut  le  détruire  ,  non  feu- 
lement afin  d'eftàcer  la  mémoire  de 

ceux 


DE  L^IiDiî  DE  Nantes.  91 
X  qu'il  a  caufcz  ,  mais  princi- 
n  txmcnt  pour  prévenir  ceux  que 
la  Dodrine  &  les  principes  perni- 
cieux de  cette  Religion  peuvent 
caufer  à  Tavenir  ,  &  fur  tout  dans 
ce  temps  -  ci ,  auquel  le  Rc%  a  un 
démêle  fort  échaufté  avec  le  Pape. 
Il  doit  être  perfuadé  qu^il  n'y  a 
aucun  Jeiuite  ,  aucun  Moine  ,  au- 
cun autre  Eccléliaftiquc  ,  ni  peut- 
être  aucun  Papifle  dans  fon  Royau- 
me, qui  ne  lut  Toit  un  ennemi  cou- 
vert ,  dont  le  fcLT  s'allume  d'au-, 
tant  plus  qu'il  eft  plus  caché  Se  fout 
fre  plus  de  contrainte  :  feu  qui  ne 
manquera  pas  d'^eclatcrà  la  première 
occafion  Se  dés  que  les  obftacles  qui 
le  retiennent  ièront  levez. 

De  tous  ces  raifonncmens ,  nous  ti- 
rons deux  conléqucnces  également  )u- 
lies.  La  première,  que  les  argumens 
de  nos  ennemis  font  de  purs  fophifiiies 
lors  qu'ils  nous  font  oppofcz  ,  mais 
qu'ils  font  des  raifons  folides  ,  lors 
qu'ils  font  rétorquez  contr'cux. 
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La.  féconde  ^,  que  ce  dernier  pré- 
texte dont  on  fe  fert  pour  auto- 
nler  la  révocation  de  rEdit  de 
Nantes  ,  eft  auiFi  faux  &  aulTi  ri- 
aicuie  que  les  préccdens. 


Fi^  de  U  fremi/re  Partie, 


SE. 
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SECONDE  PARTIE. 

Dans  laquelle  on  fait  voit  qu'on  ne  de- 
voit  &  qu'on  ne  pouvoit  par  révo- 
quer TEdit  de  Nantes  ]  &  qu'il  n'y  a 
aucune  raifon  qui  puifTe  autorifer, 
ni  même  cxcufer  cette  révocation, 
ni  le  procédé  qu'on  tient  en  France 
envers  les  Réformeir. 


CHAPITRE  PRExMlER. 

Diverfesfçrtesde  Contrats,  ^e  les  Prin- 
ces font  obligez  à  tenir  les  promejjes  de 
leurs  Frédécejfeur^.  ^eTÈditdeNm-- 
tes  ne  contient  rien  ^ue  de  jkfte.  è^uele 
Roi  d'aujourd'hui  l'a  confirn^,  Fuujfes 
maximes  du  Clergé  pour  la  révocation. 

NOus  foûtcnons  d'abord  qu'on 
ne  dcvoit  &  qu'on  ne  pouvoit 
pas  révoquer  TEdit de  Nantes,- 
pirce  que  Henri  IV.  a  voit  promis  dcle 
faire  exécuter. 

JLe« 
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"^  Les  Traitez  Se  ks  Contracts  de^ 
Princes  font  de  trois  fortes  ,  les  uns 
concernent  leurs  affaires  privées ,  les 
autres  regardent  rccconomic  de  leurs 
revenus  publics  ,,  les  autres  font  d^s 
Traitez  de  Guerre ,  de  Paix,  ou  d'Al- 
liance.     ..        *      V  -  ,^  J,  ;:i,L.     •;.':. 

§  Les  Rois  font  obligez  par  le  droit 
naturel,  ôcmême  par  toutes  les Loix 
Civiles  5  d'*ob(êrver  ce  qu'ils  ont  pro-  i 
mis,  cela n'eft pas  révoqué  en  doute, 
&  perfonne  n'a  jamais  contefté  ce 
principe.  j 

Une  filtre  maxime  de  f  Droit  aufîî  ; 
certaine  que  ceilc-là,  c'eft  que  le  Suc-  i 
cefTeur  cft  cenfé  être  la  même.Perfon- 
ne  que  le  défunt,  &  qu'il  eft  fubrogé 
en  tous  fes  droits  adits  &  palîifs ,  im 
tout  lors  qu'il  eft  fôn  héritier.  C'eft 
pourquoi  il  eft  obligé  d'exécuter  les 
Traitez  de  ce  défunt. 

*■  IDiver^es  fortes  de  CcntYéi^s. 
$  ^e  leiI{pisfont  ohligt^dc  Umr  ks  pro- 
mefjes  de  leurs  Prédecefjeurs. 
t  Vi^edcfuncti  fuiigitur. 
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Il  y  a  encore  cette  raifon  du  fens 
ommiin  qui  le  veut  ainiî ,  c'eft  que  fi 
:  Roi  régnant  méprife  les  Edits  &  les 
)rdonnanees  de  Tes  Prédécefieurs ,  fss 
>roprcs  Edits  feront  traitez  de  la  mè- 
ne manière,  &  une  partie  des  Loix 
•tant  abolie  par  Tautre ,  le  Royaume 
bra  plein  de  confufions  de  de  troubles, 
jui  en  caufcront  enfin  infailliblement  " 
a  ruïnc. 

Les  Jurifconfultes  pafTent  bien  plus 
ivant.  Ils  foûtienncnt  que  les  Succef. 
feurs  même  d^un  Tyran ,  font  obligez 
ie  tenir  les  promefl'es  légitimes  qu^il  a 
aitcs ,  &  qui  font  fondées  fur  de  juftes 
cauiès.  Ils  allèguent  ,  pour  foûtènir 
teur  opinion  ,  Texemple  de  l"*Empe- 
reur  "^  Conftantin ,  lequel  ratifia  par 
idit public,  les  Ordonnances  deLi- 
inius  :  &  celui  des  Empereurs  Théo- 
dofc  &  Arcadius ,  qui  déclarèrent, 

après 

""  Qux  Tyraimus  coucra  jus  infcripfîc,  non 
wicrcprrcipimcs  ,  legitimis  ejus  infcriptis 
minime  iupugnandis.  1.  i.  cod.  Theod.  de 
Infitm,  lis.  quarlub.  Tyran. 
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ftprés  la  mort    du   Tyran  Maxime 
que  ce  qu^il  avoit  fait  d'^injuHe  ne  fe- 
roit  pas  obfervé ,    mais  que  Ton  ne 
donneroft  aucune  atteinte  à  ce  qu' 
avoit  fait  de  jufte. 

Il  eft  aiie  de  faire  voir  que  TEdit  di 
Nantes  étoitjufle. 

5,  ^  Il  n\  avoit  aucune  proportion 
„  d'équité ,  que  le  François  fôt  de  pire 
„  condition ,  que  T-Etranger  qui  vit  er 
„  paix  ,  le  Roi  ne  fe  fut  pas  montré 
„  Perc  commun  de  tous  fes  Sujets ,  s^il 
5,  eût  fini  la  guerre  étrangère ,  pour  re- 
,5  commencer  la  civile  ,  contre  ceux" 
55  mêmes  qui  Favoient  fervi  ïî  confia no:-! 
,5  ment  à  rétablir  FEtat ,  qui  ont  couru 
„  fa  fortune  ,  &  qui  fe  font  trouvez 
„  par  tout.  Ce  font  les  termes  dont 
Mathieu  fe  fert  dans  §  THifloirexie  la 
vie  de  Henri  IV. 

Cet  Hiftorien  fait  voir  ,  dans  les 
pages  fuivantes  ,   que  le  temps  ,   la 

vérité 

"^  Que  l'Edit  de  Nantes  ne  conterait  rien  que 
dejkfie. 

§  Liv.  i.Karrat.l.pag.io-j* 


DE  l^Edit  de  Nantks.       97» 

vérité  &  la  raifon ,  ont  jugé  TEdit  de 
Nantes trés-juftc ,  très-utile,  &:trés- 
nécclTairc.  Mais  nous  ne  rapporte- 
rons ni  Tes  termes ,  ni  Tes  raifons  ;  car 
Henri  IV.  n'a  jamais  palTé  pour  T)---. 
ran.  Aufli  Louïs  XIII.  fon  Succcflcur 
n'a-t-ilpas  fait  de  diiHculté  de  confir-^ 
jïiercctEdit. 

^D'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  de/ça- 
voir ,  fi  le  Roi  régnant  eil  tenu  renie- 
ment des  faits  de  piomcilesdes  Tes  Pré- 
déceflcurs.  Il  eft  queftion  de  {Ravoir 
s'il  eft  tenu  de  Tes  propres  faits  3c  pro- 
meiïcs,  &  s'il  eft  obligé  de  girder  la 
foi  qu'il  a  donnée  lui-même.  Il  a  con-- 
firme  l'Edit  de  Nantes ,  c'eft  donc  fou 
Edit,  aufti  bien  que  celui  de  les  Pré- 
déceiïèurs  ,  ftiivant  le  fentiment  de 
HcnrilV.  lequel  parlant§à  quelques 
Membres  àa  Parlement  de  Paris ,  qui 
i'avoicnt  harangué  ,  fin-  l'ordre  qu^ri 
avoit  envoyé  de  vérifier  TEdit ,  leur 
diî:  :  Cofijidersz^  q-ic  l'Edit  dont  je  vous 
E  f.irU 

I  **  Ç^eleK^i (i'auJQ^ir iVlyiii  1^4 confirmé , 
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far  le  eft  VEâit  au  feu  Roi.   (  à  )  //  efi 
âuffi  lé  mien ,  car  il  eft  fdit  avec  moij 

.aujourd'hui  fueje le  confirme. 

Le  Roi  régnant  a  confirmé  de  nou- 
veau 5  entant  que  befoin  efi  ou  feroit, 
cet  Edit  bien  que  peipétuel,  &  en  a 
promis  Texecution  par  fa  Déclaration 

.du  8.  Juillet  1^43.     Ceft  donc  fbn 
Edit. 

^  Le  Clergé ,  qui  parle  fousie  Nom 
du  Roi  dont  il  abule ,  avoue  toutes  ces 
veritez  j  mais  il  dit  qu'il  faut  confi- 
dércrque  le  Roi  a  fait  cette  promeffe. 
dans  un  temps  auquel  il  ne  pouvor 
-pas  fe  difpenfer  de  la  faire,  fans  ex- 
pofer  fon  Royaume  à  de  nouveaux 
troubles.  Comme  il  n^étoit  pas  er 
état  alors  de  les  faire. cefTer  ,  il  étoii 
de  fa  prudence  de  diilimuler  for 
fentiment  fur  ce  fujct.  l\  n'eût  paî 
.bien  f^û  Kart  de  régner  ,   félon  1< 

Qer- 

(a)  VEàit  de  Pacification  de  l'année  1 577 
donné  en  la  majorité  du  I{pi  Henri  III. 

■*  Faiifjes  maximes  du  CUrgé  pour  la  .-r|' 

■y:9CatfOtt, 
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Clergé  ,   s'il  n'eût  fçû  diilimiiler. 

Nous  ne  voulons  pas  examiner  G. 
cRoi  a  eu  Tintention  que  le  Clergé 
ui  impute ,  8c  ii  la  maxime  qu'ail  al- 
égue  a  éré  le  principe  de  fa  conduis 
;e.  Nous  nous  contentons  de  dire, 
jue  nous  ne  le  croyons  pas ,  &  que 
lette»  intention  ,  cette  conduite  ,  êc 
:c  principe  ,  étant  très  -  pernicieux  , 
1  fait  tort  au  Roi,  lors  qu'il  les  lui 
mpute. 


CHAPITRE   IL 

^cponfea  cesfanffes  maximal.  Que  /^ 
Politiqvie  e^  l(i  A'forale  ne  doivent 
point  être  ffparées.  Principes  exé- 
crables des  Machiavelifles .    Hor^ 

'  'reur  que  Dieu  en  témoigne  dans  VE^ 
criture, 

PO  u  R  "^  faire  voir  que  la  condui-^ 
te  du  Roi  ne  feroit  pas  louable ,  (i 
.  E  2  elle 

**  RJ^onfcs  à  ccsfattjjes  Maximes, 
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elle  étoit  telle  que  le  Clergé  Je  fuppo 
ie ,  nous  difons ,  que  non  iculcincn 
le  Commandement  louverain  &  l 
Probité  y  la  Politique  &  la  Moral- 
;j>^accordent  très-bien  enfemble  ;  mai 
mcmc  qu^elles  ne  doivent  pas  être  fé 
parées. 

Le  Comrnandement  fbuverain  ac 
compagne  de  la  Probité,.efl. Royal 
Je, Commandement .fpuvj?rain  6ns  l 
Probité  cft  Tyrannique. 

■^  Il  y  a  ime  Politique  qui  jointe  ; 
îaTvTorale  ,  &  flir  tout  à  la  Moral 
Chrétienne  ,  oblige  les  Souverains 
s^éloigner  du  vice,  ôc'dfniyrc  la  ver 
pi.  Il  y  a  une  P  olitique  du  mond 
corrompu  ,  fans  Morale  ,  qui  pcrt 
cdui  qui  en  ulè  aux., crimes  les  plu 
cdieux. 

;La  Politique,  qui eft accompagné 

.<îe  la  M(irale  5  permet  d^ufcr  de  finefi 

S:  de  rufes  contre  Ton  ennemi ,  pourv 

i^u^on  ne  viole  point  la  fci  ni  le  dro; 

"4es  gens. 

^f  la  Foliti^ue  CU  MoruhjQnt  infect  (iWc 
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La  Politique  fans  la  Morale ,  viole' 
a  bonne  foi  &  le  droit  des  gens. 

La  Politique  accompagnée  de  la 
Morale  ,  eft  ordinairement  appellcc- 
Priidencc,  &  c'eft  It  cafadérc  d'une 
ïme  noble.  La  Politique  fans  la  Mora- 
le, eftappellce  fourberie  ,  qui  eft  le 
?aradérc  d'aune  ame  baffe. 

Quand  on  agit  avec  prudence ,  on' 
igit  en  homme ,  c^eft  à  dire ,  avec  rjii- 
fon  &  avec  juftice. 

Qiiand  on  agit  en  Politique  vi- 
cieux, on  agit  en  Renard,  &  en  bê- 
te ,  c^eft  à 'dire,  par  force  ,  ou  par 
fourberie; 

Et  enfin ,  pouf  nous  fervir  des  ter- 
mes de^l-'Etriture  Sainte  :  Les  pri^ 
fées  des  juftes  fo?jt  des  jugemens ,  mais 
UsmÇes  des  me chan s  yie  font  que  frau- 
de. 

'  Non  feulement  il  eft  permis  à  un 
Roi  d'ufer  de  cette  Politique  ,  qui  eft 
^ne prudence,  par  laquelle  on aeitcn 
'  E  ^  hom- 

*  I'royeTb,ck  ix.v.  5.  . 
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liomme ,  avec  raifon ,  avec  juflice  3i 
avec  jugement ,  mais  même  elle  lu: 
eft  nccelfaire  pour  pouvoir  bien  ré- 
gner. 

Mais  il  ne  doit  pas  iifer  de  cette  fauC 
fe  Politique  ,  qui  permet ,  &  mênK 
qui  oblige  ceux  qui  veulent  s^en  fer- 
vir,  à  violer  la  bonne  foi,  &  toutes 
fortes  de  droits ,  à  agir  en  bétes ,  pai 
force  &  par  fourberies,  en  up  mot,  qui 
n'cfl  que  fraudes. 

La  difïimulation,qui  tend  à  tromper 
quelqu'un ,  efl  un  effet  de  cette  fauffc 
Politique,  il  n'eftpas  néceffaire  d'en 
uferpour  bien  régner,  au  contraire: 
'^-La  Sapienccy  far  qui  les  Rois  r<C 
gnent  ,  c^  de  qui  ils  doivent  prendre 
inftrHcliay? ,  déclare  quelle  hait  la  boji^ 
che -parlant  a  rebours . 

§  Il  n'y  a  que  \qs  Machiaveliftes ,  f 
dont  la  Politique  efl  déteftabie ,  qui 
difent  qu  un  Prince  doit  tenir  de  la 

naturiç 

*  Provfr^.  fis.  8»v.  10.  13,  cri  5, 

$  Principes  exécrables  des  ÀdachiaydiQes.» 
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nature  du  Renard ,  &  de  celle  du  Lion, 
qu'il  doit  être  fin  comme  le  premier, 
&  fort  comme  le  dernier,  pour  pou- 
Toir  mettre  fes  rtifes  à  exécution ,  fans 
avoir  égard  aux  Loix  Divines  &  hu- 
maines, -  Pour  appuyer  Içurs  maximes 
pcrnicieufes  de  Politique ,  ils  allèguent 
l'exemple  de  l'Empereur  Severe ,  qui 
fçachant  que  le  Capitaine  Alhinus ,  & 
le  Capitaine  Niger  étoient ,  Tun  dans 
les  Gaules ,  &  Tautre  au  Levant ,  & 
que  chacun  d'eux  avoit  unepuiffante 
Armée ,  il  fe  revêtit  du  naturel  du  Re- 
nard &  de  celui  du  Lion ,  comme  les 
Machiavelilles  efliment  que  tout 
Prince  fage  &  avifé  doit  faire.  Il  fe 
fervit  du  naturel  du  Renard ,  en  ce  que 
les  craignant  tous  deux  ;  parce  qu'ils 
étoient  d'une  Famille  plus  noble  que 
lui,  &  qu'ils  étoient  puifTans,  il  pro- 
mit à  Albinus  de  l'afîocier  à  l'Empire, 
&dele  faire  Cefar,  &  tint  les  enfans 
de  Niger  en  otage  ,  fous  prétexte 
d'honneur.  Après  qu'il  eût  ga^né  ces 
deux  Capitaines  par  fes  finefles ,  il  fit 
♦        E  4  ki 
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fes  affaires  à  fon  aife ,  &  fc  fit  procJa- 
mer  Empereur  fans  aucune  contradi- 
âion .  Dés  qu'il  fe  vit  paiiible  poffcf- 
fcur  de  TEmpir^,  il  revêtit  le  naturel 
de  Lion.  Il  tourna  fes  forces  contre^ 
Albinus  &  <:ontre>Jiger ,  &  les  défki 
tous  deux  Tun  après  Tautre. 

La  véritable  Politique  confifteàfc 
iérvir  de  moyens  ,  de  raifons ,  de  de: 
confèil ,  pour  maintenir  Fautorité  du; 
'Prince  &  de  TEtat,  fans  enfreindre  le-, 
droit  des  gens ,  ni  donner  aucun  fou-^. 
P^on  de  fraude  &  Q-'injuftice ,  bien  loin 
«l'en  uf er.  Voila  le  f entiment  des  Poli- 
tiques  Chrétiens,  qui  ont  de  la  piété 
^  de  rhonncur. 

"^  La  diiîimulation  ,  qui  a  fervi  ai 
faire  mieux  réufTir  quelque  perfidie ,  a. 
toujours  paflé  pour  une  véritable  tra-- 
hii^on,  &  pour  une  lâcheté.  Elle  a- 
toujours  été  déteflée  par  les  gens  de- 
probité. 

foak)  par  exemple,  apxcs  avoir  uié 
*  IhmuT  fue  JOîfU  en  témaÎPne  dorns-rE» 


DY>.  l'EdIT  DR   Na^ÎTîS.       IO?' 

Hàmafa,  ^cn  failant  icmblant  de  le 
vrouloir  baifcr,  fit  àppeller  §  yiher^ 
feignant  de  lui  vouloir  parler  en  fccret, 
&  le  tenant  àl'écart  le  tua. 

ylhicr  ne  mourut ^ m  comm^v.nU^ 
chc  l  Ses  mains  nctoicnt  point  liées, 
Cr'fès  pieds  navoientfointcte  mis  eiv 
des. ceps d'air:îin,  dit  T  David,  mais- 
ii  tomba ,  comme  on  tombe  devant  les 
méchans.  Ceftadire,  que  Joab  fei- 
ppsnt d'être fon  Ami,  &  dVvoira  lu! 
faire  confidence  d\infeciTt,  Abner, 
qui  ne  fc  doutoit  pas  de  fa  perfidie ,  k  • 
livra  entre  les  main»  de  Ton  ennemi 

îoab  commeuoit  une  adion  lâche 
&  mécUante,  il  tuoit  -un  homme  qui 
ièfioit  en  lui,  &  il  ufoit de trahilon, 
parce  qu'il  n^olbit  pas  entreprendre  de-- 
Ic-tucrà  force  ouverte. 

AufTi  {a)  David  dit -il  qn'Abncr^ 

eft  tombé,  comme  on  tom.he  devant  les' 

méchans  3  &:  il  a  tant  d'horreur  pou- 

£5.  cette 

i  IL  Sxmutl ch.^.'^erl.  17.     t  l^^^  "^'^^ 
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cette  aétion,  qu'il  s'écrie  que  lui  &  fort 
Royaume  en  îbntinnocens,  &  qu'é^: 
tant  prés  de  fa  fin ,  ècfur  le  f  oint ,  corn* 
me  il  parle ,  ^  défaire  le  chemin  de  tou-.. 
te  U  terre  y  il  dità  Salomon  Ton  Fils  :> 

5  Tu  fçats  ce  qu'a  fait  foah  aux  deux 
Chefs  des  Armées^  d'Ifrael ,  f(^avair  k 
Ahnrrfïls  de  Ner ,  C^'4  Hamafafils 
defether,  qu  il  a  tuez.,  Cr  répandu  en 
temps  de  paix ,  le  fang  qu'on  verfe  en 
temps  de  guerre.  Tu  en  feras  donc  félon 
^^y^c^#î  en  forte  qu^tu  ne  laijfer 04  point 
defcendre  fes  cheveux  blancs  paifihUr^ 
mentaufepulchre.    ■ 

Nous  voyons  dans  rHiftoirc  de 
tous  les  Siècles ,  que  la  diflîmulation . 

6  la  fourberie  ont  été  déteftées  parles 
gens  de  bien  ^  &  que  la  maxime  que, 
qui  nef^aitpasdijfimuler^ ,  ne  fçait  pai-^ 
regne-r ,  fut  condamnée  dés  que  Ton  . 
commença  à  la  publier.  Voici  ce  qu'en  ;, 
4it  un  Hillorien  fort  fidèle.  ^ 

>,  t  Dieu  5  dit-il ,  fe  courrouce  fort 


contre 


^  *  î\oh  ch.  1.  V.  1.    $  Jhid,  V.  5 .  er.  ^. 
1-  Brant,  î.  i .  des  vies  dcsHomm,  lllttf.  p.  1 7.  i  «i 
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^,  contre  ceux  qui  violent  une  foi  fo- 
„  lemnellemcnt  donnée,  &  voilà  pour- 
„  quoi  cette  devife ,  qm  ne  fût  diffimu- 
„  lare  nefctt  regnarCy  ne  vaut  rien ,  ainfi 
„  que  je  Touïs  une  fois  prêcher  à  un 
5,  grand  Prédicateur  Dodeur  de  Sor- 
5,  bonne,  nomme  Monfieur  Poncct, 
„  c^\i  prêchoit  à  la  ParoilTe  S.  Sulpice  à 
„S.  Germain  Defprez  ,  qui  dit  tout 
„  haut ,  fur  un  fujct  que  je-ne  dirai  pas, 
5,  que  telles  paroles  étoicnt  d'un  vrai 
j.  Athée ,  &  qui  ouvroit  le  chemin  aux 
„Rois  &  aux  Princes  pour  aller  à  tous 
,,.les  Diables,  &  les  rendre  de  vrais  Ty- 
„  rans.  Poflible ,  ajovite  cet  Hiftorien, 
,,qui  en  voudra  bien  pefer  les  raifons, 
5,.il  trouvera  ce  Prêcheur  trés-veritablc 
„.&  fort  homme  de  bien,  félon  nôtre 
,,,  Seigneur  Jefus  Chrift ,  qui  haït  mor- 
35 -tellement  les  hipocrites ,  lefquels  on 
„  peut  nommer  traîtres  diilmiulez,  d:- 
,y ibit en core ce bonPrêcheur.  J'ajou- 
te à  l'approbation  ,  que  cetHiRoricn 
-donnera  ce  P^idicateur  ,  qu'il  avoit 
-d'aut^Jit  plus  $t  raifoîidc  parler  ainfi, 
t      r  6  contre 
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contre  cette  maxime  pernicieufe,  au^iT 
voyoit  à  quelles  déteibbles  aaions  eL 
le  avoit  porté  Louis  XI.  qui  Tavoit  pri^ 
le  pour  devife  &  qui  la  pratiquoit. 

^  L'Hifloire  qui  nous  en  eût  appris  le 
«iétail,  ne  nous  a  pas  été  laiiTée,  elle 
eft  demeurée  Manufcrite  dans  la  Bi^ 
biiothéque  du  Roi.  Le  Roi  François 
premier  ne  voulut  jamais  permettre 
<lu'on.rimprimât,  ^  donc,  dit  nôtre 
Hiltorien ,  c'efi  dommage ,  car  on  y  eut 
vil  chofes  O^antres^Crplufieurs  grands^ 
Rois  Cr  autres  Princes  y  cubent  pri^ 
isccmplc. 

l\  eft  vrai  que  par  le  moyen  de  la 
^liîimulation  on  vient  plus  aîfément  à 
lîout  de  fcs  defîcins ,  c'eit  une  voye  qui 
facilite  les  entreprifes,  mais  il  eft  cer- 
tain que  §  fes  ijfues  font  des  voyes  q-^.L  ' 
tJindent  a  la  mort. 

Appliquons  ces  raifonnemens  à  nô-* 
t^t  {ii;et, 

.  Le  Roi ,  rt.nous  en  croyons  le  Clcr-  - 
gé  ,  -a  fuivi  rexemple  de  Scvere  ?  Il 

s^cfi. 
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js^cft  revctu  du  naturel  du  Renard ,  ÔC 
i  nous  a  donné  les  plus  grandes  alïiiran^ 
rances  qui  le  puiircnt;  imaginer,  afin* 
de  nous  tromper.  Lors  qj'il  s'eft  vu 
ea  étîitdc  nous  perdre,  Û  a  revêtu  le 
naturel  du  Lion ,  il  a  tourné  fes  forces 
contre  nous,  &  nous  a  accablez  non- 
obftant  le  droit  des  gens  ;  lespromef^ 
iès  qu^il  nous  avoit  faites ,  de  nous 
laifler  la  liberté  de  confcience ,  de  con- 
tre la  foi  publique  fur  laquelle  nous 
nous  fondions.  Nieft-ce  pas  accufcrie 
Roi  d^avoir  ufô  de  cette  fauiîe  Politi- 
que, que  nous  venons  de  voir  condam- 
ner par  les  gens  de  bien  ?  N^efl-oc  pas 
lui  hiire  une  injure  digne  du  dernier 
fupplice ,  &  vouloir  autorifer  la  révo- 
cation del'Editdc  Nantes,  aux  dépens 
de  riionneur  de  Sa  Majefté  ? 
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CH  A  P  IT  R  E   I  I  I. 

Sf  F  on  peut  violer  la  foi  aux  Héréti- 
ques .  Fidélité  de  Dieu ,  -punition  des 
infidèles,  Sentimens  de  V Eglife  Ro- 
maineVd-deffus.  Examen  de  la  con- 
duite du  Concile  de  Confiance  k  Vé-^ 
gard  de  fean  Hus^ 

aUe  LQUE  criminelle  que  foit 
^  la  conduite  du  Clergé,  &  avec 
quelque  évidence  qu'on  lui  faffe  voir 
le  tort  qu'ail  a  d'imputer  au  Roi  des  in- 
tentions &  des  actions  fi  blâmables ,  i). 
ne  pafTe  pourtant  pas.  condamnation, 
iriçait  bien,  dit-il,  que  tromper  CT 
fKAnquer  de  foi  .^  ahfolument  variant,^ 
font  des  crimes  aux  yeux  de  Dieu  ^  Cr* 
aux  yeux  des  hommes.  Mais  il  foùticnt 
que  ce  n^en  font  pas  toujours ,  &  qu^il 
y  a  des  occafions  dans  lefquclles  ileft 
peiinis  de  tromper  &  de  maequcr  de 

foi, 
*  §Ui'onp€Utyi9lnlaf<hiaiix}iér(tij^ues, 


t)E    lTdIT  DF.  NaNT£Ç.        Ut 

foi.'  Par  exemple  quand  on  traite  avec 
des  Hérétiques ,  &  des  Excommuniez 
ou  avec  fes  propres  Sujets,  Que  fui^ 
vant  ce  principe,  lorsqu'il  dit  que  le 
Roi  a  dlilimulé  &  manque  de  foi  aux 
P;  R.  de  fon  Royaume ,  il  ne  lui  im-^ 
pute  rien  d'illicite  ni  de  criminel. 

Nous  voudrions  bien  fçavoir  qui 
c'cftqui  autorife  cette  diftindtion  en  . 
ce  qui  regarde  les  Hérétiques   &  les 
ExcommuniezPNous  famiues  fiirs  que 
ce  n'cft  pas  TEcriture  Sainte.    ^  Dieu 
garde  la  Foi  à  fcs  ennemis ,  &  à  ceux 
qui  violent  fes  Statuts ,   6c  qui  ne  gar- 
dent point  fes  Commandemens.  §.Q^ 
!  Jî  fes  enfans ,  dit-il ,  en  parlant  de. Da- 
!  vid,  dcl*n-fent  ma  Loi^   C^.nema'r' 
i  chem  foint  félon  mes  Ordonnances ,  je 
j  vifiterai  de  verge  leurs  trjinfgreffions 
I  C^  de  playe  leur  inicjvdte  ^  mais  je  nt 
\  retirerai  -i?  oint  Je  lui  ma  gratuité  y  c?^ 
ne  lui  f au  fer  ai  poixtmafoi,  fenevio^ 
\  Urai  point  mon  alliance ,  Cr.  ce  qui  eft 
\  forti. 

*  Fidélité  de  Di€U,     §  Py'^  8  J . Vfr/.  3 1 .  3 1  * 
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firpi  de  '/ne  s  lèvres ,  je  ne  lé  change-rai 
foim. 

^  Quoi-qtie  les  Juifs  euffent  reçu- 
dé  grandes  faveurs  de  Dieu ,  qu^ikcii 
eudèm  été  fort  ingrats  ,  qu^ils  fe  fui^ 
iènt  même  révoltez  contre  lui ,  -  &c 
abandonnez  iridolatrie,    &  à  toutes 
les  abomuiations  imaginables  :  enfin 
que  le  grand  nombre  de  leurs  péchez, 
&  leur  énormité  euffent  furpaiîé  ceux^ 
quiontété  commis  en  Samarie  &  en 
Sodome,  cependant  Dieu  dit  à  cette  - 
Nation  crimyielic ,  'Y  Tît-es  chargée  dc^ 
ton  énormité  C^  de  tes  abominations , 
?nais  topitefois  ,  je  me  fo!4viendra:i  de 
V alliance  que  f  ai  traitée  avec  toi  Àans 
les  jours  deia  jeune^e ,  C^'  '](?  t'établis 
rai  une  alliance  éternelle,   jilors  tu  te 
rejfouviendras  de  tonîrain  _,  C?"  tu  en  Ce-  - 
ras  confufe. 

Les  hâbitans  de  §  Jerufalernavoienr- 
autrefois  fait  deux  maux ,  ils  avoicnt  ' 
abandonné  Dieu  ,  qui  eft  la  fource»  - 

d'^eau 

*  EKechiel  ci.  i^    t  ^^id.ytrj.  j8.  #0* 
tS^  Cu     $  Jcnm,  ch,  i .  ver/,  13.- 
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d'eau  vive  ,  &c  s'étoient  fait  des  ci- 
I  ternes  crevées  qui  ne  contiennent 
point  d''eau.  Cependant  TEternel  leur 
lîit  dire  par  (on  Prophète  Jeremie, 
(n)  Qj^il  fs  foMvient  de  la  gratuité- 
dent  il  a  ufe  envers  ei4x  dans  leur  jeu^ 
ne'Je.  ^  Si  nous  femmes  déUy^ux  il 
demeure  fidèle  il  'ne  ^eut  fe  renoncer. 

Les  Saints  Perfonnages  ont  imité 
l'exemple  de  Dieu,  t  Jacob  a  traite 
alliance  avec  Laban ,  qui  adoroit  les 
faux  Dieux  &  n'a  jamais  viole  fa  foi. 

Nous  voyons  même  que  §  Dieu  a 
toujours  puni  fcrt  févérement  &  fans- 
pardon  ceux  qui  ont  manqué  de  foi , 
&  qui  ont  violé  celle  qu'ils  avoient 
donnée  à  quelque  forte  de  gens ,  ou  en 
quelque  occafion  que  ce  fut.  L'hiftoire 
des  Gabaonitcs  en  eft  une  preuve  cvir» 
dente. 

Les  Gabaonites  étoient  originai- 
res de  laPalcftinc.    Ih  étoient  enne- 
mis 

(4j  Ihià.  \erj.  7..  *  z .  Epitr.  de  S.  Paul  k 
TtiWthéech.i.-verf.  i^.  f  Genef.ck.  ■^i^ 
Verf,  44.  CT  48 .     §  Punition  des  Infidéics^t  ^^ 
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mis  de  Dieu  &  de  fon  Peuple,  Dieu 
Us  avoit  fournis  &  condamnez  à  êtrc. 
entiérement  détruits  ôc  mis  à  Tinter- - 
^it.    Cétoit  avec  ^  Jofué  3t  non  pas, 
avec  Saifl  qu'ils  avoient  fait  alliance. 
G'étoitparfineiïe&  en  trompant  Jo-. 
itié ,  qu'ils  Favoient  porté  a  faire  cet^ 
te  alliance  avec  eux.    Cependant  Saiil 
fucceffeur  de  Jofué  ayant  violé  cette 
I  alliance,  Dieu  punit  ce  crime  par  une - 
famine   qu'ir  envoyé  aux  Ifraëlites,', 
&  on  ne  pût  appaiferfa  colère  qu'en, 
livrant  fept  hommes .  des  fils  ou  dosÀ 
defcendans  de  Saiil  aux  Gabaonitcs, 
^n  qu'il  les  crucifiaffcnt  ;  ce  qui  fut 
fait.  ^ 

L 'Arreft  de  t  condamnation ,  que  ' 
Dieu  prononça  lui-même  contre  Se^ 
<iecias^  parce  qu'il  avoit  violé   l'Al- 
liance qu'il  avoit  traité  avec  Nebu- 
chadenefar  Roi  de  Babilone  ,    quoi^ 
que  Payen  ,  juilifie  que  Dieu  îv'ap^ 
prouve  point  cette  diftindion. 

Ce> 
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Gc  ^  Prince  eut  la  douleur  de  voir 
cgorgcr  fes  fils ,  en  punition  de  fon 
infidélité.  En  fi^iite  on  lui  creva  les 
deux  yeux ,  afinique  la  dernière  chofe 
dont  il  pût  fe  ouvenir  fut  regorge- 
ment de  fes  fils.. 

Nous  pourrions  faire  voir  par  plu-* 
{leurs  autres  exemplcs,que  dans  toutes 
les  occafions  qui  fe  font  prefentées, 
Dieu  a  condamné  à  des  fupplices  trés" 
rigoureux  ceux  qui  ont  manqué  de 
foi  j  même  à  leurs  cnncTiis  ,  fuifent-ils 
Hérétiques,  Excommun'e? ,  Payens 
ou  Juifs.  Nous  ne  voulons  pourtant 
plus  alléguer  que  Texemple  §  d^An- 
tipchus ,  qui  avoit  traité  alliance  avec 
les  Juifs ,  &  qui  Tayant  violée  fut  dé* 
truit  peu  de  temps  après  par  Demç* 
trius  avec  tous  les  fiens. 

t  Qiû  efl-ce  donc  qui  autorife  cette 
diftindion  >  Efl-ce  la  Théologie  Ro- 
maine ?  Nous  ne  voulons  pas  nous 
étendre  à  faire  voirie  contraire.   Un 

fça- 

*  i.des I{ois ch.i<). vnf. 7 .     §   1   Macçé». 
iéesch.  6. ver/.  60.6  i.ch,  j .\erf.  2. 
t  Sentimtns  de  l'M^HJc  Humaine  là-  dejfus,- 


fçavant  Auteur  ,  "^  &  celui  (^ui  a  le 
plus  travaillé  fiir  ce  fujet,  cite  ceux<^ui 
ont  approuvé  &  ceux  qui  ont  defa- 
prouvé  cette  diftindion,  &  montre 
x{VLc  la  plus  grande  &  la  plus  faine  pàr^ 
tie  des  Doâcurs  Romains  la  rejettent; 
5  Qu^'il  y  en  a-meme  qui  fe  plaignent 
cjue  nous  leurs  imputons  fauflei^^ent 
ce  fentiment  pernicieux  que  ton  ne 
doit  Point  tenir  Lifoifromife  aux  Hère- 
tiques.'^  Pour  décharger  leur  Religion 
de  tout  blâme  i  cet  égardjils  difent  que 
le  fauf-conduit  que  Ton  avoit  donné 
à  Jean  Hus ,  pour  venk  au  Concile  de 
Confiance,  ne  lui  promettoit  la  fure- 
té de  fa  perfonne ,  ou  de  fa  vie ,  que 
contre  la  violence ,  mais  non  pas  con- 
tre la  juilice.  Qu^il  ne  lui  a  été  fait 
aucune  violence ,  &  que  fôn  procès 

-  lui 

*  McisnertreSS.Thcol.Dod.  &  in  Wic- 
temb.  Acad.  Profeff.  Publ.iu  part.  3.  Philo* 
ibph.S^bris.  Sed.  i.ch.y.Thef.  i. 

$  Martin.  Becan.  tom.  z.  opufcul.  i.^c 
fuie  hseret.  fervanda.  Thef.  3 .  4.  &  5. 

t  Exameh  de  U  conduite  du  Cancile  de  Con^ 
fance  4  l'égard  de  Jem  Hus,  «.^ 
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!  lui  .a  été  fait  dans  les  formes  ,  pour 
!  'avoir  pris  la  fuite  ,  &  pour  avoir  vou- 
'  lu  retourner  chez  lui ,  nonobftant  les 
défenfcs  cxprefles,  que  l'Empereur 
Sigifmond  lui  en  avoit  fait  fur  peine 
de  la  vie.  Qii'auili  Jean  Hus  ne  s^efl 
point  plaint ,  avant  qu'on  le  menât  au 
fiipplice  ,  ni  lors  qu'on  l'y  mcnoit, 
qu'on  lui  eut  manqué  de  foi.  Que  Jé- 
rôme de  Prague,  qui  fut  brûlé  quel- 
que temps  après  lui  n'a  jamais  dit  au- 
tre cliofc  là-deHus  5  iinon  que  Jeaa 
Hus  h'avoit  pas  mérité  le  lupplice 
qu'on  lui.avoit  fait  foufFrir ,  Se  n'a  ja- 
mais'Teproché  au^  Concile  qu'on  lut 
eut  manqué  de  foi.  Que  Luther  mê- 
me écrivant  au  Pape  Léon  X.  au-  fujet 
de  Jean  Hus ,  ne  fe  plaint  point  de  cet- 
te prétendue  infidélité  :  Enfin  que  la 
Noblcffc  de  Bohême ,  qui  faifoit  pro- 
feffion  de  la  Religion  de  Jean  Hus., 
ayant  été  appellée  au  Concile  de  Baie, 

moyen- 

*  Idem  Bccan.  in  quoift.  Mi fce!  1.  Qua:fl. 
f.  pag.   141.  &  rom.    \.  iii  Qaxft.  iJàCâtt 
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moyennant  un  fauf-conduit  qu'on  lui 
oftrit,  y  envoya  des  Députez,  qui  j  ouï- 
:  rent  pleinement  du  bénéfice  de  ce  fauf- 
•conduit,  on  n'eut  pas  tenu  (  difent 
ces  Apologiiles  )  la  foi  promife  à  ces 
députez  fi  la  Religion  Romaine  en- 
feignoit  qu'il  ne  la  faut  pas  garder  aux 
Hérétiques.  Ces  députez  ne  fe  fuflènt 
pas  fiez  au  fauf-conduit  qu'on  leu'r 
donnoit,  s'ils  euflent  crû  que  telle  étoit 
la  doctrine  des  Catholiques  Romains, 
ou  s'il  eut  été  véritable  que  quelque 
temps  auparavant  on  eut  exécuté  Jean 
Hus ,  &  Jérôme  de  Prague,  par  un  pur 
cftet  de  la  mau\^aife  foi ,  dont  on  dit 
qu'il  leur  eft  permis  d'ufer  envers  les 
-Hérétiques. 

Nous  laifTons  à  Meifner,  &  aux 
autres  Docteurs  qui  ont  refuté  Becan 
à  examiner  files  raifons  qu'il  allègue, 
pour  excufer  la  conduite  des  Pères  du 
Concile  de  Confiance  envers  Jean 
Hus ,  font  folides.  Il  nous  fuifit  de 
faire  voir  non  feulement  que  les  Do- 
-<^eurs   Romains  nient  qu'ils   ibient 

d'avis 
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d'avis  Qu'on  ne  doit  point  tenir  Ja  foi 
promife  aux  Hérétiques,  &  qu'ils" fe 
plaignent  de  ce  qu'on  ks  accufed'étœ 
dccefentiment  :  mais  même  qu'ils  t^ 
client  dcjullifîer  les  démarches  qu'ils 
ont  faites ,  &  qui  ont  donné  lieu  auî^ 
autres  Chrétiens  de  leur  imputer  cette 
xjpinion,  qu'ils  dcfavoiient  eux-mu< 
.  mes  comme  damnable. 


'^•^ 


CHA* 
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ç     C  H  A  P  I  T  R  E   î  V. 

■Sentimens-  àçs  Payées  fpcr  la  fdelite: 
Oh  ils  fe  croyoiem  obligez,  de  fe  la, 
garder  mutuellement  ,  malgré  leviY 
di^érence  de  Religion.  Que  leur  Mo^ 
raie  ix-defus  ejî  plus  conforma  a, 
r  honnêteté  que  celle. des  CatholifAes 
Romains.  Genérofité  de  Charles- 
Quint  A  V égard  de  Luther.  Que 
cette  'Aiorale.PajenneeJlplus  confor-> 
me  au  Droit  c^ue  celU  des  Catholiques 
Romains. 


s 


'Il  "^  y  a  quelque  Docteur ,  ou 
quelqu'autre  Particulier  ,  qui 
croye  qu^Oxi  n^'eft  pas  obligé  de  garder 
la  foi  aux  Plcrétiques ,  ou  qui  pratique 
cette  maxime ,  il  cft  Hérétique  lui-mê- 
me. La  Théologie  des  Payens  eft, 
pour  ainfi  dire ,  plus  Orthodoxe  qu€; 
la  fieone.   Elic  eu  plus  conforme  à 

TEcri. 

■*  Sentimens  des  Payens  fur  UfdélijiC, 
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lllcriture  Sainte ,  à  la  Morale  dçs  gens 
dlionncur  ,   &  au  droit  de  la  natu- 
re.   Ccil:  ce  qu'il  nous  cft  aifé  de  faire 
f  voir. 

Ils  difent^que  le  fondement  de  k 
vjuftice^c'eft  /^/j7;  ,  qu^ils  définiiTcnt 
UK^e  vérité  infatilttle,  C^  une  fermeu 
inéhmnUhlc  dans  les  paroles  que  noiis 
domjons. 

l\s  ne  diftinguent ,  ni  temps ,  ni  oc^ 
cafions ,  ni  perlbnnes.  §  „  Il  nV  a  point 
5,  de  temps,  difent-ils,  md'occailons, 
„  où  Ton  puifTc  commettre  des  crimes, 
ni  fc  difpenfer  d'agir  /uftemcnt. 
I  „t  S'il  arrive  qu'on  ait  été  obligé 
„  par  la  nccenîtc  du  temps ,  Se  par  la 
„  c  )nfidéràtion  des  afi-àires  ,  de  pro- 
„  mettre  quelque  chofe  à  ks  ennemis^ 
>,  il  leur  faut  garder  inviolablement  fa 
;„  parole.  C'eit  ce  que  fit  Regidus ,  qui 
,>,  fut  pris  parles  Carthaginois,  dan^ 
1^  la  première  guerre  punique.  Ayant 
i,>  été  envoyé  à  Rome ,  pour  paHer  de 
135  faii'e  un  échange  des  prifonniers ,  & 
I  F  ayant 
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„  ayant  jurém  fes  Ennemis  qu'il  reviens 
.„  droit  les  trouver  ;  non  feulement , 
,„  quand  jl  fut  à  Rome^il  ne  fut  pas  d'a- 
.,,  vis  qu'ion  rendit  les  prifonniers,  mais 
.,,  quoi  que  fes  parens  &  fes  amis  fîflent 
.  „  tous  les  efforts  imaginables  pour  ïy 
,  „  retenir ,  il  aima  mieux  retourner  à 
.„  fon  fupplice ,  que  de  manquer  à  fa 
^,,  parole. 

„Ainfîdansla  féconde  guerre  pu- 
^,  nique ,  après  la  bataille  de  Cannes, 
,5  Hannibal  ,  ayant  renvoyé  à  Rome 
„  dix  de  nos  Citoyens,  obligez  par  fer- 
j,  ment  de  retourner  en  fon  Camp,  s'il; 
3j  ne  pouvoient  obtenir  que  les  Car- 
;,  thaginois  qui  avoient  été  pris  fuffen- 
„  remis  en  liberté.  LesCenfeurs  no. 
„  térent  d^infamie  ceux  qui  s^'étoien 
.5, parjurez,  &  traitèrent,  avec  la m& 
5,  me  rigueur ,  celui  qui  par  tromperi( 
5,  avoit  trouvé  moyen  de  fe  difpenfe 
„  de  fon  ferment.  Etant  forti  du  Camj 
.^,  d^Hannibal,parla  permifîTon  d^Han- 
.5,nibal  même ,  il  y  retourna  quelqu» 
,5,  temps  après ,  comme  s'il  eût  oublii 

quel 
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„  quelque  cliofe,  &  puis  en  étant  par^ 
5,ti,  fans  avoir  une  autrefois  juré  dV 
iyfkvcmr,  il  crût  qu'il  avoit  fatisfait  à 
i  „  Ton  ièrmcnt  ,    &  qu'il  li'étoit  plus 
35  obligé  de  rctourncr.Ii  en  étoit  verita^ 
,,5  blemcnt quitte,  il  Ton  veut  s'arrê- 
I  ,,teraux  paroles  ;  mais  il  y  étoit  en. 
„  efrèt  oblige,  puis  que  quand  il  s'agic 
5,  de  la  Loi ,  il  faut  confidérer  Tintcn-^ 
1 5,  tion  plutôt  que  les  paroles.     Mais 
j„  voyez  un  merveilleux  exemple  de 
:  „  cette  juftice ,  qu'on  doit  rendre  à  fes 
'.  ,5  ennemis.  11  me  femble  qu'on  ne  peut 
'  „  rien  s'imaginer  de  plus  grand ,  ni  de 
-,,  plus  illuftre.Lors  que  Pyrrhus  faifoic 
J„  la  guerre  aux  Romains,  il  y  eût  un 
f„  traître  qui  fortit  de  fbn  Camp  ,  Ôc 
\,y  qui  vint  promettre  au  Sénat  de  don-- 
„  ner  du  poilbn  à  ce  Prmcc  ,  &  de 
! ,Je  faire  mourir  fubitementj  Mais  le 
„  Sénat,  &  C.  Fabricius  ayant  horreur 
S,  de  ce  crime,  -envoyèrent  ce  traître 
U  à  Pyrrhus ,  pour  en  faire  la  punition, 
3,,  8c  montrèrent  par  une  adion  ii  glo^ 
,,^ricufè,  que  ce  n'étoit  pas  par  le^cri-. 
F  2  me 
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,,mc  qu'ils  vouloienttriomplierd' un 
.,,  ennemi,  quoi  qu'il  fut  puiflant,  de 
^,  qu'il  leur  eût  déclaré  la  guerre ,  lans 
3,  qu'il  en  eût  aucun  fiijet. 

„  Souvenons  -  nous  ,  ajoute  FOra- 
„teur  Romain,  qu'il  faut  aufïî  garder 
„  la  juftice  aux  perfonnes  de  h  plus 
jj.balTe  condition. 

„  *  Valere  Maxime  dit,  que  la  foi 
„iie  fçauroit  paroîtrc  à  nos  yeux ,  que 
,3,  pour  marque  de  fa  Divinité ,  elle  n£ 
„  nous  tende  la  main ,  comme  un  gage 
.,  affuré  de  fa  vigilance  continuelle  ai 
3,  falut  des  hommes.  Ayant,  ajoûte-t 
,j  il ,  toujours  pam  dans  nôtre  Ville. 
„  toutes  les  Nations  de  la  Terre  en  on: 
„  fcnti  les  effets ,  &  nous  en  pouvonj 
„  donner  des  exemples  trés-remarquar 
,,  blés. 

Voici  le  fécond  de  ceux  qu'il  g»l- 
léswe. 

",Rome,  dit-il,  montra  une  autK 
5/fois ,  combien  elle  failoit  cas  de  û 
j,  foi.   -Les  Carthaginois  ayant  été  dé- 

faû! 

*  Liv.6,ch.  €, 
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35  faits ,  &  leurs  Gtncraux  vaincus ,  6c. 
„  fins  rcflburce ,  ayant  rélolu  de  nous. 
„  dcnrandcr  la  paix  ,  A'milcéir  difoit 
„  qu'il  n^ofoit  aborder  nos  Confuls^  de 
5,  crainte  qu^ils  ne  le  chargeafTent  de 
„  fers ,  de  même  qu'il  avoit  traité  Cor-^  • 
„  neliîis  A^.n.t  ;  Mais  Hyinno%,  Tautre 
5,  General  Cardiaginois  ,  faifant  \xvl~ 
,j  meilleur  jugement  du  courage  &  de 
„  la  courtoiiie  des  Romains ,  ne  fi:  au- 
„  cunc  difficulté  de  venir  parlementer 
,,avcc  eux.  AuiTi  comme  il  leur  pâr- 
:„  loit  de  terminer  la  guerre ,  un  Mc- 
„  flre  de  Camp  Romain,  s'étant  éman- 
,„cipédeluidircj  qu^il  poorroit  bien 
;,j  encourir  la  même  dlfgrice  qu'ail  avoit 
!„  fait  fouftrir  i  Cornélius ,  b.  qu'il  k 
f,,  méritoit  jurcement.  Les  deux  Con« 
|>,fuls  le  firent  taire,  exhortant  ieOé- 
„néral  Hannode  n^'avoir  poini!  peur, 
>,  &  l^'adlirant  que  Rome  ne  donnoit 
,^ point  de  fauf- conduit  ,  qu'elle  ne 
^gatdat  inviolablemcnt  fa  parole. 
„  C'*eût  été  un  grand  avannage  aux  Ro- 
^  mains  d'enchaîner  le  plus  grand  Ca- 
F  3  pitainc 
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55  pitaine  de  leurs  Ennemis  ;  mais  leur 
5,  gloire  fîit  bien  plus  grande ,  de  n^en 
,,  avoir  pas  eu  la  volonté. 

*  Ces  Payens,  qui  fe  gardoicnt  ûi 
fcrapuleufement  la  foi  qu^Us  s^étoient 
donnée ,  n^étoient  pas  feulement  en- . 
ncmis  par  raifon  d'État ,  ou  par  inté- 
rêt ;  maisaufïiàcaufe  de  leurs  Reli- 
gions ,  qui  étoicnt  extrêmement  dif- 
férentes les  unes  des  autres.    Cette* 
différence  ne  coniiftoit  pas  dans  la  ma^ 
niére  avec  laquelle  ils  adoroient,  ou 
fervoient  leurs  Di^ux  ,  aux  Sacrifices 
Ôc  aux  Fêtes  qu^'ils  folemnifoient^  aux- 
Jeux  ou  aux  Spedacles  qu^ils  infti- 
tuoient  à  leur  honneur ,  elle  confiftoit 
en  ce  que  leurs  Dieux  étoient  divers. 

§  Chaque  Secte  étoit  jaloufe  de  fa. 
Religion.  Les  Athéniens  chafîérent 
le  Philofophe  Diagorc  ,  pour  avoir 
ofé  mettre  deux  queftions  dans  fcs 
Ecrits  :  La  première  ,  s^il  étoit  vraf 

qu^il^ 

*  Qu'ils  fe  croy oient  chlige^  rie  la  garder , 
'nomtjîant  leur  différence  de  ^ligion, 

$   yalere Maxime Liv.  i,ch,  ^^ 
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qu^il  y  eût  des  Dieux ,  &  la  féconde, 
quels  ils  étoient ,  au  cas  qu^il  y  en  eût. 
Hs  condamnèrent  auiTi  Socrate ,  parce 
qu'il  fcmbloit  qu^il  voiiloit  introduire 
une  Religion  nouvelle. 

Les  Egyptiens  adoroient  jufques 
aux  oignons  qui  croifloient  doiis  îeuj-* 
iardins ,  de  rcndoient  un  li  grand  hon- 
neur ,  aux  Chats ,  aux  Aipics ,  3c  aux 
Crocodiles,  que  c'étoit  un  crime  digne 
de  mort  de  leur  faire  du  mal.  "^Dio- 
dore  le  Sicilien  rapporte  avoir  vu 
qu'un  Romain  ayant  par  hazard  tué  uo 
Chat,  le  Peuple  y  accourut  avec  tant 
de  furie  pour  Ten  punir,  que  le  Roi 
ni  {es  Miniftres  ne  purent  empêcher 
çju'il  ne  fut  mis  en  pièces. 

Oji  voit  par-là  que  ces  Payens ,  qui 
ivoicnt  comme  nous  des  ennemis  d'E- 
:at  ,  d'Intérêt  ,  &  de  Religion  ,  te- 
loient  pour  maxime  qu'il  n'y  a  point 
de  temps,  ni  d'occafions  ,  dans  lef- 
ijuellcs  on  puiiTc  commettre  des  cri- 
Tics  ,  ni  fe  difpcnfer  d'agir  juflcmcnt. 
F  4  II 

*  -Hijl.  Pû^t/'q.  de Gautr,  FréJ.  ^ag.  4.. 
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Il  cft  donc  vrai,  i .  Que  leur  Dodrî-* 
tie  eft  à  cet  égard  plus  conforme  à  TE- 
criture  Sainte,  que  la  Dodrine  de  ceux- 
qui  enfcignent ,  qu'on  ne  .doit  point 
garder  la  toi  aux  Hérétiques. 

2.  Qiîc  cette  Dodrine  des  Payons 
cft  plus  conforme  à  iâ  Morale  des  gens 
d^hopjieur,  que  celle  qui  luieftcon- 
irairc.  La  ^  lorale  des  gens  d'honneur 
cnfeigne  *  qu'un  honnête  homme  ne 
doit  pointavoir  de  plus  puiflant  motif, 
que  de  fatisfaire  à  Ton  devoir  &  à  fa 
epnfcience,  que  quand  ceux  à  qui  il 
a  promis  n'auroicnt  pas  la  force  de  le 
lier  ,  fes  promefTes  le  lient  ;  Que  fa 
Volonté  eft  fa  chaîne ,  &  qu'ij  eft  lui-^ 
même  fa  nécefïité. 

Un  §  illuftre  Jurifcon&lte  Modèr-* 
ne  dit  5  que  Ton  demande  fî  le  Prince: 
ayant  promis  à  fcs  Sujets  des  chofes- 
qui  lui  font  dommageables-,  pour  faire 

cefTer 

"*  Que  leur  Morale  là  -  deffus  eff  plus  confcrmt, 

aThonr.êîeté ,  <]ue  celle  des  Catholiques  ^mainsl 

§  LeBreti  Traité  de  la  Souveraineté  du  I{oU 
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cclïcrlcur  Rébellion ,  peut  s'en  dépar- 
tir ?  Il  répond  que  c'cft  une  queftion, 
qui  a  été  traijtccpar  pluficurs  Auteur?, 
éc  que  par  cette  raiion  il  n'en  rapporte 
que  la  réiblution,  qui  cft  que  la  foi 
publique  ayant  une  fois  été  donnée, 
on  ne  la  peut  révoquer  qu'avec  honte, 
non  pour  le  refpcct  de  ceux  à  qui  elle 
aéré  promife,  niaisàcaufc  de  laDi- 
!  gnité  du  Prince  qu i  Ta  jurée.    Il  ajou-; 
I  te  ce  que  Vaierc  Maxime  dit ,  lors 
;  qu'il  parle  de  la  religion  des  Romains 
I  à  garder  h  foi ,  qu'ils  avoient  promife 
aux  Carthaginois  ,  bien  qu'ils  euiTcnt 
ctéfouvent  trompez  &  trahis  par  eux; 
■^  Le  Se/iat  na  p.^  eu  d^ égard  a  ceux 
a-ifaneis  cela  étoit  du.  C Vit  potlrquoi, 
dît-il  encore  ,  A  ppien  blaait  ou\  ertc- 
ment  Sergius  Galba ,  de  ce  qu'ayant 
trompé  les  Espagnols,  fous  prétsexte 
d'-un  nouveau  Traité ,  il  les  avoit  tous 
taillez  en  pièces,  lors  qu'il  dit  que  §  /  V- 

*'Senatus  non  eosfjuibos  hoc  f  r.Tflabatur 

I  îJpcxit.     §  rcilidîa  j.cr]î(i;a  VI  \il(i,s  contra 

Koiiu-aiu  digr.r.a'.cm  Birbaroj  ).T,ui*bau:i. 


Jt^O       l'IrKEVOC  ABILITE' 

tant  vengé  d'une  ferjidie ,  Par  une  per^ 
jîàie^  il  a  àérorré a.  la  Dignité  Romain 
fie^  O^  a  imité  tes  Barbares.  Depuis, 
ajoûte-t-il ,  que  Ton  s^'eft  une  fois  en- 
gagé ,  l'on  ne  doit  plus  fe  dédire  ,  à 
moins  que  celui  avec  qui  on  a  traité, 
n'^accomplifTe  pas  ce  qu'il  a  promis. 
Encore  eft-il  néceflaire  que  ces  excu- 
ies  foient  fî  plaufibles ,  que  perfonne 
ne  les  puifTe  prendre  pour  des  prétex- 
tes. Ceft  ce  qu^il  juftifie  par  un  pafla- 
gedeSeneque. 

Il  faut  donc  garder  la  foi  que  Ton  a 
aonnée  aux  Hérétiques  mêmes ,  fi  ce 
n'cll  à  leur  confidération ,  au  moins  ; 
par  un  motif  d'honneur. 

■^  Cefiit  par  un  motif  de  cette  na-^ 
ture,  que  Charîes-Quint  garda  la  foi 
donnée  à  Lutîicr ,  contre  lequel  le  Pa- 
pe avoit  flilminé  une  Bulle  ,  qui  le 
déclaroit  ennemi  de  la  Foi  Catholi^ 
que.  L'*Empcreur  lui  avoit  envoyé  un 
fauf-condu:t  ,  pour  venir  à  la  Diète 

Im- 


•* 


^  OéncTo^iîé  à:  Charles  Quint  à  regard. de... 
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Ihipérialc  de  ^  \V-ermes  Tan  151p. 
Eckiiis  5  voyant  que  Luther  ne  vou- 
loit  pas  renoncer  à  fon  opinion ,  allé- 
gua le  Décret  de  Conltance ,  fuivaiu 
Jequel  il  demandoit  -qu^on  procédât 
contre  lui  ,  {ans  avoir  égard  à  la  foi 
que  TEmpercur  lui  avoit  donnée.  Mais 
il  n'y  eût  aucim  Prince  qui  ne  fit  pa- 
roïtrc  qu'il  avoit  de  l'horreur  pour  la 
Requête  d'Eckius,  aufli  n'y  eût -on 
point  d'égard  ,  rEnipereur  renvoya 
Luther  avec  iauve-gardc. 

Et  par  quelle  raifon  le  rcnvoya-t-îl  ? 
C^mme  Charles-  Ouint ,  §  dit  celu i  q u i 
a  écrit  fa  vie ,  navon  ]am^iis  mancjnt 
devaleur^  -pour  s'oppofer  anx  ArmJei 
dn  Turc ,  dit  Roi  de  France ,  C>'  des 
Frotej}a?!s  d* Allemagne ,  il  ne  ■vonliii 
pas  ma?k^ner  à  fa  parole. 

F  6  <  Enfin 


*  Slcidan.  Liv.   5.  ch.ip.   5. 

§  Hi;ii;ire  de  rEr/itereur  Charles-  Qiànt ,  p^r 
t)cm  Jean  ^'i,nh.  de  Kcra  >  O'c.  O'  tratlmt 
\à' Ef-agncl  enl'r-iii^ois  ^ar  U  Sieur  du  Perron' U 


'r^î      l'IrREVOC  ABILITE 

Enfin  ^  nous  difons  que  laDodn- 
ne  des  Payens  eft  plus  conforme  au 
droit  namrelj  à  celui  des  gens,  &  au 
droit  commun,  que  celle  qui  enfeignç 
qu'on  ne  doit  point  garder  la  foi  aux 
Hérétiques.  Voici  comment  nous  le 
faifons  voir. 

Par  la  difpofition  de§  droit  on  ne 
peut  s^obliger  ,  du  moins  on  ne  s^o-» 
bligc  pas  valablement  avec  ceux  qui 
r/ont  point  le  droit  d'agir,  c^eft  à  di- 
re ,  qui  n*ont  point  le  droit  ni  d'ap- 
peller  en  jugement ,  ni  d^y  être  appel- 
iez, on  ne  peut  point  avoir  de  com^ 
merce  avec  eux ,  nide  Communion  de 
droit. 

Mais  auïïî  il  eft  certain ,  que  par  la 
rmmQ  difpofition  de  droit  ,  on  s^ô- 
blige  valablement  5  quand  on  s^obli^ 
ge  avec  ceux  qui  ont  le  droit  d'agir, 

on 

"*  Q^  cette  l'Jr^TaU  Payeme  e/î  fins  confofm 
im  au  droit  que  celle  des  Catkoliques  l^emMns, 

§  L.  it.  Dig.  deDiv.  Rcg.  Jur.  &cL  iCy.. 
ibid.  Vifj.  Jacob.  Gothotr.  Comment.  ÎQ 
TkuL  Dig.  de. Reg.  Jur.  ia  Leg.  ii,_ 
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on  peut  avoir  commerce  &  convnu-. 
nioii  de  droit  avec  eux;  ^ôc  quand  To- 
bligàtioneftune  foisnce,  iln'e^plus 
au  pouvoir  de  Tun  des  obligez  de  s'en 
décharger.  Le  droit  naturel,  celui  des 
gens  8c  le  commun ,  §  veulent  que  les 
chofes  fe  denoiîent  de  la  m.eme  maniè- 
re &  par  les  mêmes  moyens  qu'elles 
ont  été  nouées  ;  que  quand  on  s'efè 
■engagé  par  écrit  ,  on  fc  dégage  par 
écrit  ;  quand  on  s'dl  <^'^g^b^  P^^  '^ 
confentement  qu'on  a  donné,  le  con- 
fentement  leul  dégage ,  fan  s  qu'il  Toit 
■befoin  d'écriture  pour  cet  effet.  Mais 
de  quelque  manière  que  Ton  fe  déga- 
ge, il  faut  que  ce  foit  du  confente- 
ment; dç  celui  avec  lequel  onétoit  en- 

*  Contra£lus  ab  im'tio -fuiit  voUintaus. 
£ic  poft  facto  neceitîcatis. 

§  Nihil  ram  narurale  eftquam  eo  gcntre 
<]«idcjue  dilloluerecjuo  colligaciim  çi\  ,  iduo 
vcrborum  obligacio  verbis  toliirur  ?  nudi 
çoiifcndis  oblifijatio  contrario  conreûfudifrqi- 
vy ur  L.  3  5 .  Dig.  de  Keg.  Jur. 
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gage.  ^  Si  on  le  fait  fan  s  fon  aveu ,  oit 
peut  être  contraint  à  exécuter  le  con- 
tract  ^  &  fi  on  oppofe  la  force  à  la  ya-^ 
fte  contrainte,  que  le  droit  ordonne 
être  faite  à  cet  égard,  on  fe  rend  cri-- 
minel. 

Cette  difpôfition  de  droit  s^'appli- 
que  naairellcment  à  notre  fu;et ,  voici 
comment. 

Les  Hérétiques  prétendus  de  Fran- 
ce ont  eu  communion  de  droit  avec 
hs  Catholiques  Romains.  Ils  ont 
commercé,  ilsont  contradé,  ils  ont 
pûffter  en  jugement,  ils  y  ont  pu  ap- 
pellcr les  autres,  ils  ont  pûVobliger, 
on  a  pu  par  confcquent  s'obliger  en- 
vers eux  ,  de  robligation  étant  une 
fois'.née ,  on  ne  peut  s'en  décliarger, 
que  par  les  movens  que  nous  venons 
de  déduire.  Il  n'ell  donc  pas  en  la  li- 
berté de  ceux  qui  ont  contracté  avec 

dqs 

■*  Hoc  jurç  utimnr  ut  ijuidquivl  ompiiiô 
per  vim  ftara'-U  iii  vis  pubiicjt^aut  in  vis  pii- 
var^E  crimeiiiuci»iic.  Lcg.  151.  Dig.de  Reg. 
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des  Hérétiques,  dcfe  libérer  quand U 
leur  plaît,  s'ilslcfont,  ils  agiilcnt  in- 
juftcment  ,  &  s'ils  foûtiennent  cette 
iiijufticc  par  la  force ,  ils  agiflent  cri- 
minellement. 

Le  Roi  doit  aufli  par  les  mêmes  rai- 
fons ,  garder  la  foi  qu'il  a  donnée  à  Ces 
Sujets.  Nous  ne  Içaurions  fouftrir 
qu'on  tire  de  cette  obligation  dans  la- 
quelle il  cft  de  leur  tenir  fa  parole  Ôc  de 
lair  garder  la  foi ,  cette  conféauence 
ridicule  ;  Qu'il  n'eft  donc  pas  Souve- 
rain •  qu'il  eft  fujetà  içs  propres  Su- 
jets ;  que  s'il  eft  obligé ,  comme  nous 
le  foûtenons  ,  d'exécuter  les  Traitez 
de  fes  Prédéceffeurs-,  &  les  Edits  dont 
il  a  promis  l'exécution  ;  que  s'il  eft 
obligé  de  fe  conformer  aux  Ordon- 
nances de  Dieu  j  au  droit  naturel  &  à 
celui  des  gens,  voilà  bien  à^s  rcftri- 
<5tions  à  fon  pouvoir  ;  qu'il  eft 
bien  limité  ;  qu'il  n'eft  plus  Maître 
abfolu  de  fon  Royaume.  C'cft  un 
raifonnemcnt  à  peu  prés  pareil  à  celui 
que  fit  autrefois  un  certain  Durionius 

Tribun 
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Tribun  du  Peuple  ,,  pour  foûtenir 
l^oppofition  ridicule  qu'il  formoit  à 
une  Loi  faite  contre  les  excès  qui 
ayoient  la  vogue  à  Rome.  Il  difoit, 
en  parlant  aux  Romains  ::„  Mefîîeurs, 
55  on .  voiis  a  bridez ,  vous  êtes  liez  Se 
,>.garottez  du  rude  cordeau  de  fervitu- 
9>de.  Cefl  fait  de  votre  liberté,  puis 
^>que  vous  êtes  aditraints  à  une  Loi 
»  qui  vous  -commande  d'être  modérez. 
5,  Pourquoi  dire  que  nous  fornm.^sii- 
j„bres^  s'il  iie  nous  eflpas  permis  de 
;,,  vivre  di{rolumcnt&  à  nôtre  plaiiir. 
On  dit  de  même,  que  la  Majefté  Rova^ 
le eft perdue,  fion  ne  laiffe  renverfer 
le  Royaume  de  fond  en  comble.  Ccft 
fait-des  Rois.,  s'ils  font  obligez  d'ob- 
ferver  les  Loix  Divines  &  humaines. 
D'ailleurs  nous  nous  étonnons  que  It 
Clergé  fe  ferve  de  cette  diftinctioa 
pour  coloter  fa  conduite  ;  car  on 
fçait  que  la  Vilk  de  Touloiife,  cclltf* 
de  la  Rochelle,  la  Province  deDau.- 
phiné,  celle  de  Provence,  &  celle  de 
Bretagne  ,  ont  des  conventions  e^ 

prcflès 


t>E  lTdtt  de  Nantes,  i-^f- 
prcflcs  avec  les  Rois  de  France.  *  Le 
Clergé  n'a-t-il  pas  coiitradé  avec  le 
Roilcio.  Juillet  iCTSo? 

Ces  Villes  ,  ces  Provinces  ,  &  le 
Clergé ,  ne  font-ils  pas  Sujets  du  Roi  > 
LcsEcclciiaftiques  Romains  approu-. 
veroient-ils  fa  conduite ,  s^il  contreve- 
noit  à  Tes  Traitez  ?  Les  Réformez  n^é- 
toient  pas  moins  fes  Sujets  que  les  au- 
tr^es  :  Ainfi  on  leur  devoit  garder  la 
i  même  foi ,  que  Ton  garde  aux  autres. 

^  *  Contrat  pafji  entre  le  I{oi  ^  le  Clergé  de 
France ,  a[femblc  p.zr  ^ermijjion  de  Sa.  Majesté 
à  Saint  Germain  en  Laye ,  four  le  don  de  la  fo-m- 

i  me  de  trois  millions  de  livres  ,  accordé  k  Sa  Ma* 

J£Sléle.io.  Juillet  16^0. 


CHA. 
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C  H  A  P  I  T  R  E   V. 

^S*/  /-«  Cû'/rverfion 'prétendue  des  Réfcr- 
mez^^pii  dtjf  enfer  le  Roi  de  fa  varo^ 
le.  Que  c'eft  une  faujfe  Converfiom 
Qi^elle  ne  peut  être  VKiye ,  c^uand  me-^ 
me  la  Religion  Romaine  le  feroit.  Si 
Ifi  bonne  intention  des  Perfécuîeurs^i 
les  difculpe, 

IL  "^faudroit  après  toutes  ces  preu- 
^  ve$  évidentes,  que  îe  Clergé  con^. 
vint  qu^il  n"*)'  a  point  de  temps  ni  d^oc- 
cafions  5  dans  lefquelieson  puifTe  com- 
mettre §  des  crimes , .  &  fe  di/penfer 
d'agir  juflement  ^  &  qu'ainfi  fa  di-- 
ftinction  efl  inutile ,  &  n'empêche 
pas  qu'il  n'impute  fauffement  au  Roi 
une  intention,  &  une  conduite  trés-~- 
blâmables.  . 

Mais  - 

*  Si  la  Converflrn  prétendue  des]{efQmc^4 
pu  djfpenfer  le  I{oi  de  fa  parole, 
-fCîc.Offic.Liv.i, 
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Mais  il  ne  fe  rend  pas  encore  :  II  n^cft 
pas  aflcz  jufte ,  ni  allez  équitable ,  pour 
céder  a  ia  raifon  &  àla  vérité. 

Il  dit  que ,  prcluppofé  que  le  Roi 
ait  mal  fait  en  manquant  de  foi  aux 
Prétendus  Réformez  de  fon  Royau-* 
me ,  ce  mal4à  ell  fort  petit ,  &  pro- 
duit un  bien  très-grand ,  puis  qu'il  1rs 
remet  dans  l'Eglife  Romaine ,  &  par 
conféquent.dans  le  chemin  du  falut.  Il 
fuit  une  action  de  chaiité,  Se  qui  lui 
acquiert  une  grande  gloire.  D'ailleurs 
ayant  le  pouvoir  ôc  le  moyen  de  fai- 
:  ïç  cette  adion ,  fa  coiifcience  Vy  obli-, 
|gcoit. 

Ce  feroit  effedivement  un  bien ,  fi 
'  lés  Pré  rendus  Réformez  s'étoient  éloi- 
,  gnez  de  la  Doctrine  de  TEglife  Catho- 
lique, Apoflolique.  &  Romaine  ,  & 
fi  on  pouvoit  les  ramener  par  des  voyes 
ducs  de  légitimes ,  à  croire  de  à  faire 
profefiion  de  cette  même  Religion. 

^Mais  en  trom.pant  les  Réformez, 
on  les  contraint  à  fortir  de  la  Religion 

vcriU'^ 

î  Ç^iec*ejlmcfauJfcCQny€rf:on, 
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véritablement  Catholique  ,  Apoftc- 
îiquc  &  Romaine,  à  quitte/ Jcfus 
Chrift.  On  abolit  cette  Reiigion-là , 
&  on  les  tranfporte  par  force,  &  non 
point  par  grâce,  ^4  un  autre  Eva^gi^ 
Uy  dans  lequel  on  %  annonce  des  Do^ 
Urines,  qui  ne  font  que  des  commande^ 
mens  d'hommes ,  Cr  qui  annuUent  me-- 
me  le  Commandement  de  Dieu.  C'eft 
ce  qu'il  n'eft  queu'op  aifc  de  juilifier. 

Les  Pvom^ains  Orthodoxes,  qui  font- 
profeiîion  de.  la  Religion  Gatholique 
&  Apoftolique,  croient  que  {a)  lès^ 
foufrances  du  temp  prefent  ne  font 
point  a  contrepefer  4  la  gloire  qui  ejî  à 
venir-.. 

Et  les  Romains  Hérétiques  Mbder-*. 
nés  (Ir)  croient  que  rhomme  peut  mé- 
riter la  vie  éternelle  par  condignite. 

Les  Romains  Orthodoxes  croient^ 
que  (,(7)  l'ajfeBion  de  U  chair  efitni^ 

mitiç 

*  GaLch.i.v.4.Crj.    §Mitth.ch.i^^ 
y.6.Cr^.         [a]  I{pm.ch.2.v.ji. 
(h)  Concile  de  Trente  Sej[,  4.  Can,  3 1, 
(c)  I{om,cb.$,v.  7. 
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mitlé  contre  Dlet4^  :  parce  cf'Aelle  ne  Ce 
rend  point  fujette  k  la  Loi  de  Dien  >  C^ 
Pli  elle  ne  le  peut  effetlivcment, 
:  Et  les  Romains  Hérétiques  croient 
que  {a)  rhoinme  même  en  Tétat du 
péché  a  fon  franc-arbitre  au  bien,  qu^il 
peut  faire  des  œuvres  agréables  à  Dieu 
iàns  foi ,  par  les  feules  forces  de  la  na- 
ture. 

Les  Romains  Orthodoxes  croient, 
que  {b)  nou/S  n  avons  pointreçilunef-^ 
frk  de  fcrvitude pour  être  en  crainte. 

Et  les  Romains  Hérétiques  croient, 
que  {c)  les  fidèles  doivent  perpétuel- 
lement douter  de  leur  falut. 

Les  Romains  Orthodoxes  croient, 
{d)  qu'//  ne  faut  invoquer  que  celui  en  ^ 
qù  nom  croyons. 

Et  les  Romains  {e)  Hérétiques 

croient, 

^-    (a)  Concile  de  Trente  Se;J.  6.  Can .  5 . 

(  h)  R^m.  ch.  8.  V.  I  S-  i6.ij.  54.  5^.  37. 
t2r  3  8 .     (  c  )  Concile  de  Trente  S:ff.  6 .  Ovi.  1 6. 

(  d  )  ^m.  cfc.  I  o .  V.  1 4.  [e]  Concile  de 
Trente  Self,  ^i*  Dt-rrc^  i.  touchn^it  T  invocation  y 
U  véncr>iîio)i  des  Saints  ,  de  leurs  R^l'^^ues  O* 
des  faintes  Imites, 
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croient ,  qu^il  ne  faut  pas  invoquer 
Dieu  feul  ,  mais  auiïî  les  Saints  dc-^ 
cédez. 

Les  Romains  Orthodoxes  croient, 
qu'on  ne  doit  pas  peindre  Dieu,  que 
c^cft  {a)  changer  la  gloire  de  Dieu  in-^ 
corruptible ,  dans  la  rejfemblance  O"  Vi-^ 
mage  de  V homme  corruptible ,  des  ci" 
féaux  C^  des  hétes  k  quatre  vieds. 

Et  les  Romains  Hérétiques  croient, 
qu'il  faut  faire  des  Images ,  fe  profter- 
ner  devant  elles  {b)  ôc  qu^on  peut 
peindre  Dieu  (r). 

Les  Rom.ains  Orthodoxes  croient, 
que  (d)  la  vie  étrrnelleefl  un  don  de 
■Dieu  y  -par  fefu^  Chrifi  notre  Seigneur. 

Et  les  Romains  Hérétiques  croient, 
qu^ils  (f)  achètent  la  vie  éternelle  par 
leurs  bonnes  œuvres,  &  par  leurs  fouf- 


frânces. 


Les 


[a]  I{om.  ch.  i.  V.  1].  [b)  Concile  de 
Trente  Seff.  15.  Décret  %.  [c)  BcUarm,  de 
Imagin.  Lib.  z.c.  8.     [d)   Rom.  ch.  6.v.  i, 

(  e  )  Concile  de  Trente  Scjf.  1 4 .  c/? .  .9 .  CT  Sçff» 
6.Can.^i, 
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Les  Romains  Orthodoxes  croient, 
que  (a)  fî  Us  prémices  font  fé-iiraes  ^  la 
majfe  l'ejtaitjjiy  cirque  fi  la  racine  cji 
fainte ,  les  branches  le  font  4e  même. 

Et  les  Romains  Hérétiques  croient, 
\h)  qu'avant  le  Baptême  leurs  enf'ans 
jie  font  point  Chrétiens. 

-Les  Romains  Orthodoxes  croient, 
que  (  ^  )  que  toutes  perfonnes  doivent 
'  être  pï  jet  tes  aux  PHiijances  Supérieures. 
I  Et  les  Romains  Hérétiques  croient, 
-que  {d)  leurs  Ecciéhaftiqucs ,  ou  leur 
I  ■(  e-  )  Clergé ,  n^'eft  pas  iujct  aux  Rois, 
ni  aux  Magifirats  que  Dieu  a  établis. 

Les  Romains  Orthodoxes  croient, 
que  (/)  \c  Royaume  de  Dieu  ne  confific 
m  en  viande ,  m  en  brtiVJ.ge. 

Etles  Romains  Hérétiques  croient, 
que  {g  )  s'abftenir  en  certains  jours  de 
jnangcr  de  la  chair ,  c^cft  Icrvir  Dieu. 

Les 

{(t)  I{om.ch.  ii.v.  16.  [h)  Bellarm. 
HcSàcr.  Bapt.Lib.  i.cap.  4.6:  5.  [c]  B^m, 
cfe.ij.v.  I.  [d]  BcIlarm.  dcClericiscap. 
28.  [e]  Concile  de  Trente  Sejf.  14.  r /> .  s .  CT 
19.  [f]  I^cm.ch.i^.v.iy.'  (^]  BclUrm, 
idcbonisOperib.Lib.  z,ca^..  7. 


^44      r'I  RUE  VOCABI  LITE' 

Les  Romains  Orthodoxes  croient, 
que  {a)  Dieu  ne  veut  ^^  quonchan^ 
ce  fa  vente  enfau-feté  ^  ni  quon  le  quit'^ 
te  four  adorer  crfervir  la  créature. 

Etées  Romains  Hérétiques  cf oient 
qu'il  faut  adorer  les  Anges ,  rendre 
aux  Saints  &  aux  Saintes  un  fervicc 
religieux ,  (  ^  )  &  qu'il  faut  fervir  Dieu 
félon  les  commandemens  des  hom- 
mes. C^) 

Qu'on  life  la  ConfciTion  de  Foi  deî 
Pvéformez ,  on  verra  que  leur  Créan- 
ce eft  celle  de  ces  Romains  Orthodo- 
xes inftmits  par  Saint  Paul.  Q^ie  a 
font  eux  qui  font  la  (  ^  )  Cîrconcifion. 
eux  qui  fervent  Dieu  en  efprit ,  qui  fi 
glorifient  en  Jefus  Chrift,^  qui  n'on- 
^oint  confiance  en  la^hair. 

Qii'on  life  le  Concile  de  Trente ,  & 
les  Docteurs  c]ui  ont  foûtenu  &:  cnièi 
,^né  la  Doclrine  qu'il  contient ,  &  oi 

verr. 

[a]   ^<7w.f^.i.v.  1$.     [h)  Bellaim.  d 
^ar.d.  Beat.  Lib.  i.  cap.  ii.  ii- 13.  &.  H 
(  c)  Concile  de  Trente  Seff,  4.  Décret  l . 
.  [d]  Pkilipp.ch.  },l^)' 
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verra  que  c'cft  précifémcnt  celle  qui 
eft  hérétique  &  contraire  à  l'Ecriture 
Sainte. 

Cependant  on  contraint  les  Réfor- 

,  mez  à  renoncer  à  leur  Créance  ,•  on 

;  leur  prêche  un  autre  Evangile ,  qui  eft 

dircdcment  oppofé  au  leur ,  &  on  les 

oblige  à  le  recevoir  Ôcà-j  croire. 

Eit^e-là  le  bien  qui  procède  de  ce 
qu'ion  leur  a  manqué  de  foi  ?  Quoi 
i  troubler  ces  gens-là ,  vouloir  renver- 
.  fer  l'Evangile  de  Jefus  Chrift  ,^  évan- 
gélifer  outre  &  contre  ce  qui  eft  écrit, 
eft  un  grand  bien  qu'on  ne  pouvoit 
faire  fans  manquer  de  foi  ?  Ce  n'eft: 
pas-là  le  fentiment  de  Saint  Paul ,  il 
idit  §  que  ces  adions-là  font  exécrables^ 
&  que  ceux  qui  les  commettent  font  en 
fCxccration. 

Manquer  de  foi  eft  un  crime ,  abo- 
lir la  Religion  Réformée  ,  qui  croit 
au  véritable  Evangile  &  en  anoncer  un 
autre ,  eft  encore  un  crime.  Qu'a-t-on 
donc  fait  ?  On  n'a  pas  fait  de  mal  afin 

G  qu^a 
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qu^il  en  arrivât  du  bien  ;  mais  on  a 
entafïë  mal  fur  mal ,  &  crime  fur  cri-^ 
me. 

Cela  étant,  onnepeutpasdire  que 
Ton  met  les  Réformez  dans  le  chemin 
du  falut ,  en  les  mettant  dans  cette 
Eglifc  Romaine  ;  on  les  arrache  plu- 
tôt du  chemin  du  falut ,  où  ils  font, 
pourjes  mettre  dans  celui  de  la  perdis 
tion. 

■^Mais  préfuppofé  que  la  Religion 
Romaine,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui, 
foit  la  bonne  Religion ,  la  véritable. 
Catholique  &Apoftolique,  il  eft  cet- 
tain  qu'on  n'y  met  pas  les  Réformez, 
onneleurprocurepar  conféquent  pas 
le  falut.  Voici  comment  nous  faifons 
voir  qu'on  ne  les  y  met  pas. 

§  Nul  ne  peut  venirà  Jefus  Chrift,^ 
fi  le  Père  qui  Ta  envoyé  ne  le  tire.  Les 
Dragons  dont  on  fe  fert ,  ont -ils  la^ 
même  force  que  Dieu,  pour  tirer  les 

hom- 

*  Que  cette  Con\erfion  ne  peut  être  vraye^' 
^uand  même  la  Religion  Romaine  lejeroit, 
i  7ean(h.6,v,é^^, 
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hommes  à  Jcfus  Chrift  ?  Nous  ne 
croyons  pas  qu'on  ofe  dire  ni  penfcr  ua 
blalpKcmc  li  horrible. 

JefusChrifldit^quc  toute  plante, 
que  fon  Pcre  Célefte  n'a  point  plantée, 
fera  déracinée.  Les  gens ,  que  les  Dra- 
gons chaiTent  &  entraînent  dans  h 
Communion  Romaine  ,  font-ce  des 
plantes  que  Dieu  y  a  plantées ,  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  ofe  le  dire  ,  ni  le 
penfer.  Il  faut  §  que  le  coeur  foit  affer- 
mi par  grâce,  non  point  par  viandes, 
lefquelles  n'ont  de  rien  profité  à  ceux 
qui  s'y  font  attachez.  La  grâce  profî- 
te-t^elle  dans  les  prétendus  Convertis 
de  France  ?  Si  elle  opéroit  ,  comme 
autrefois  dans  le  cœur  des  Corin- 
thiens ,  nos  ennemis  pourroient  dire, 
comme  S.  Paul  l'écrivoit  :  (a)  Nous 
nous  réjomjfôns ,  qu'en  toutes  chofes  mus 
pouvons  nous  djjurer  de  vous.  Mais 
comme  la  grâce  n'a  point  agi ,  &  qu'au 
^contraire  les  Réformez  ne  font  dans 
G  2  cette 

■*  Matth.ch.i^.v.ï].     $  Hebr,ch.l%. 
I  (4]  Qmnth,ch.j,y.i6. 


Î4^       L'i-RKEVOÇ  ABILITE' 

cette  Eglife  que  par  contrainte,  ils  n'y  ' 
entrent  &  n'y  demeurent ,  que  iors  i 
qu'on  les  y  traîne ,  &  qu'autant  qu'on 
Jiês  y  retient. 

D'ailleurs ,  comme  ce  font  des  plan- 
tes qui  feront  déracinées ,  parée  que 
le  Père  Célcfte  ne  les  a  point  plantées 
xians  cette  Communion ,  on  ne  peut 
pas  dire ,  â  parler  proprement ,  qu'elles 
y  foient. 

Il  faut  donc  que  nos  Pcrfécutcurs 
avouent  qu'ils  ne  font  pas  le  bien, 
qu'ils  prétendent  faire ,  qu'ils  ne  met- 
tent pas  les  Réformez  dans  l'Eglifc 
.Cadiolique ,  ni  par  conféquent  dans  le 
chemin  du  falut. 

■^Quc  le  Roi  les  y  mette,  difent- 
ils,  ou  qu'il  ne  les  y  mette  pas ,  il  faut 
qu'on  avoue  qu'il  tâche  de  les  y  met- 
tre ,  de  les  aquerirà  Jefîis  Chrift  &  de 
les  fauver.  Qu'en  cela  il  fait  une  bon- 
ne adion,  une  action  de  charité,  qui 
lui  acquiert  une  grande  gloire.  D'ail- 
leurs la  confcience  l'oblige  à  détrui- 
re 
*  Si  la  bonne  l'utcnUm  d<s  J'cr/écut,^  Us  difculpt. 

4 
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re  rHéréiie  autant  qu'il  pciït  ;  car  il 
;  Ta  promis  par  un  des  Articles  du  Ser- 
ment qu^il  a  fait  à  Ton  Sacre  ;  s^il  ne 
réîilTitpas,  il  aura  la  fatisfadion  d'a- 
'  voir  fatisfait  à  Ton  devoir  &  à  fa  con- 
:fcience.    Voilà  les  raifons  dont  nos 
'  Pcrfecuteurs  fc  fervent,  pour  porter 
;  le  Roi  à  approuver  la  conduite  qu'ils 
tiennent    à   Tégard    des   Réformez, 
:  après  ravoir  porté  par  d^'autres  raifons, 
à  peu  prés  pareilles  à  celles-ci ,  à  con- 
fcntir  à  la  révocation  de  TEdit  ;  $c  pout 
perfuader  au  public  que  cette  révoca- 
tion &  que  leur  conduite  font  jufles  & 
légitimes. 

i  Faifons  voir  qu'ils  trompent  le  Roi, 
'  &  qu'ils  tâchent  de  tromper  ic  public, 
■  &  comme  ils  fc  fervent  du  Nom  glo- 
rieux de  Sa  Majefté ,  répondons-leur 
^  fous  le  même  Nom,  après  Ja  déclara- 
;  tion  que  nous  avons  déjà  faite ,  &  que 
'  nous  réitérons  ;  C'eft  que  nous  ne 
:  croyons  point  que  le  Roi  ait  les  fcnti- 
mcns  que  le  Clergé  lui  impute  ;  &  que 
I  c'^ft  avec  beaucoup  de  répugnance  , 
i  G  3  qu'a- 
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cju^aprés  le  Clergé  nous  mêlons  fort> 
augufte  Nom  dans  les  raifonncmcns 
ridicules  &  pernicieux ,  que  Ton  nous 
oppole  5  &  que  nous  allons  détruire. 

On  dit  que  le  Roi  eft  excufable ,  . 
quoiqu^ilne  mette  pas  lesRéformez- 
dans  TEglife  Romaine ,  parce  qu^il  tâ- 
che de  les  y  mettre ,  &c. 

Dequoi  fe  mêlent  ceux  qui  parlent 
ainfi  fous  le  Nom  du  Roi ,  ne  fçavent- 
ils  pas  que  chacun  de  nous  rendra- 
compte  pour  {bi-même  à  Dieu,  &  por*' 
tera  fon  propre  fardeau  ?  • 

Croient-ils  que  Dieu  approuvera 
ce  deflein  ,  ôc  qu^il  favorifera  les 
moyens  damnables  dont  on  fe  fert  ? 
Ils  ne  doivent  pas  le  croire  ,•  car  i .' 
Comment  acquerra  - 1  -  on  ces  Réfor- 
mez à  Jefus  Chrift ,  c^'eft  en  les  volant, 
pour  ainfi  dire ,  pour  lui,  en  les  attra- 
pant par  fineffes,  ou  par  force  ;  &  après 
qu^on  les  a  volez ,  on  les  fait  lier  &' 
garotter,  on  les  traîne  dans  lesEgli- 
fcs,  &  on  les  livre  à  Jefus  Chrift.  Ce 
vol  peut-il  être.agréable  à  Dieu  ?  Puis 

que 
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que  CCS  gcns-là  n^ont  point  de  foi ,  & 

'  ^  qu^il  eft  impoflible  oc  lui  être  agréa- 
ble fans  foi.  Les  §  Sacrificateurs  du 
Paganifme  obfervoient ,   comme  un 

i  ordre  inviolable  ,  que  fi  la  Vidime 
qu^on  amenoit  devant  r Autel  témoi- 
gnoit  une  forte  réfiftance  5  les  Prêtres 

:  ne  la  recevoient  point,  parce  qu^ils 

,  croyoient  que  le  Dieu  auquel  ils  vou- 

,  loient  immoler  ne  Tagrceroit  pas ,  Se 
qu'ail  n'agréoit  que  celles  qui  fe  laif- 
foient  conduire  paifiblement ,  de  fem- 
bloient  consentir  à  leur  immolation. 
Les  Paycns  avoient  ce  refpecl  pour 

;  leurs  faux  Dieux  ,  &  nos  ConvcrtiC- 
fcurs  ,  qui  f^avent  ,  ou  qui  doivent 
{Ravoir ,  que  le  vrai  Dieu  ne  veut  point 
d^hommages  forcez,  lui  en  font  ren- 
dre'de  tels,  &  prétendent  faire  une 

■<  adion  qui  lui  eft  fort  agréable. 

2 .  Ils  ne  doivent  pas  croire  que  Dieu 

approuve  leurs  deflèins .  Ils  Taccufent 

pour  ainfi  dire  de  n'être  pas  affez  bon, 

G  4  pour 

.    *  Hchr.ch.  II.  V.  6»     §  Macroh.  Saturn, 


pour  vouloir  mettre  fes  créatures  dans 
le  chemin  du  falut,  ou  de  n'être  pas 
afîcz  puiiTant  pour  les  y  pouvoir  met-i 
tre,  ou  de  n'être  pas  afiez  fage,  pour 
en  trouver  les  moyens,  ou  de  n'avoir 
pas  afîcz  de  foin  des  chofes  d'ici  bas. 
Ils  contrefont  fa  toutc-puifïàncc,  &  lui 
iittribuent  ce  qu'il  n'a  pas  fait. 

^g.  Ils  prétendent  que  Dieu  eft  obli- 
gé de  fuivre,  dans  la  difpenfation  des 
grâces  qu'il  diflribuë,  leur  vanité  ôc 
leur  ambition.  Ils  veulent  que  les  con- 
traintes violentes  qu'ils  font  aux  Ré- 
formez, leur  tiennent  lieu d'u.ie  for- 
te infpiration  de  Dieu  ;  que  leurs  com- 
mandcmens  leur  foicnt  auITi  vénéra-, 
blés  que  la  vocation  deDieu  ,•  que  la 
voix  extérieure  d'une  palTion  barbare 
qui  ne  frappe  que  leurs  oreilles ,  &  x:|ui 
choque  la  liberté  naturelle  de  leur' 
ame ,  leur  tienne  lieu  d'une  voix  du 
Ciel,  d'une  voix  intérieure,  qui  tou- 
che leur  cœur  &  fléchiffe  leur,  cf. 
prit.  ' 

Après  cela  peut-on  dire  que  ce  def- 
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fein&les  cftbrts  que  Ton  fait,  pour 
mettre  les  Réformez  dans  la  Commu- 
nion de  Rome ,  font  de  bonnes  inten- 
tions ,  des  intentions  légitimes  &  de 
bonnes  adions  comme  on  le  dit? 
Nous  en  faifons  Juges  tous  ceux  qui 
voudront  bien  les  examiner. 

Il  faut  connoître  fort  peu  la  nature 
de  la  charité ,  pour  dire  que  les  adions 
de  nos  Perfécuteurs  en  font  des  çÔèts. 

La  ^  charité  ne  fiit  point  de  mal  au 
prochain,  &  il  n'y  a  pas  une  démar-^ 
che  dans  tout  le  procédé  de  nos  Perfé- 
cuteurs ,  qui  ne  produife  un  nouveau 
fupplice  aux  Réformez. 

La  §  charité  efl  d'un  efprit  patient, 
elle  fe  nomme  bénigne.  La  charité 
n^'cftpointenvieuic,  elle  n'ufe  point 
d'infolencc,  elle  ne  s'enfle  point ,  el- 
le ne  fe  porte  point  deshonnetement, 
elle  ne  cherche  point  fon  propre  inté- 
rêt ,  elle  n'eft  point  dépitcufe  ,  elle  ne 
penfc  point  à  mal,  elle  ne  fe  réjouît 
G   5  point 

*  Kom.  th.  13.  V,  10.     S  ^'  Corinth.  chv 
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point  de  Tinjuilice  ,mais  elle  fe  réjouît 
Je  la  vérité  ,  elle  endure  tout ,  elle 
croit  tout,  elle  efpére  tout,  ellefup- 
porte  tout. 

Abandonner  des  Sujets  fidèles  au 
Roi,  à  la  licence  des  Troupes  ;  per-^ 
mettre  à  ces  Troupes  d'exercer  fur  eux 
les  infolences  ,  les  infultes  ,  3c  les 
cruautez  les  plus  horribles  ,•  faire 
fouffrif  à  ceux  que  les  Dragons  n*ont 
pu  vaincre ,  de  plus  grands  tourmens 
que  ceux  qu'ails  avoicnt  inventez  ;  en 
un  mot ,  faire  Toffice  de  Démons  à 
regard  de  ces  gens-là  y  en  les  enga- 
geant Se  les  traînant  dans  une  efpéce 
de  damnation  ;  les  jetter  par  cette 
cruauté  infîipportable  dans  Fihdigna- 
tion  5  dans  la  fureur ,  &  prefque  dans 
le  defefpoir  ;  faire  entrer  des  gens  dans 
une  Religion  à  coups  de  pieds  &  à 
coups  de  rouët ,  fans  leur  avoir  même 
laiiîé  le  temps  de  délibérer  avec  Dieu, 
ni  avec  eux-jnêmes ,  ni  de  confulter 
fa  grâce  &  leurs  propres  forces  ;  puis 
les  y  lier  avec  les  chaînes  de  la  crainte 

& 
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te  de  la  frayeur,  en  rcmpliflant  leurs 
cfpritj  des  Dragons,&:  des  maux  qu^ils 
font  fouftrir  ,  &  en  menaçant  de  les 
envoyer- chez  ceux  qui  ne  paroîtront 
pas  vouloir  demeurer  dans  cette  Com- 
munion. 

Agir  ainfî,  eft-cc  être  animé  d^'un 
efprit  de  charité  ^  Les  prétendues  Con- 
verfions  qui  fe  font  par  les  Dragons, 
font-ce  deseftets  de  la  charité  qui  ell 
bénigne  ?  Les  paroles  de  ces  Dragons 
&  des  Ecclélialtiques  Romains  qui  les 
accompagnent,  {ont  bien  différentes 
de  celles  de  ^  Dieu  qui  efl  charité. 
Celles  de  Dieu  §  fervent  de  lampes  4 
910S  pieds  5  O"  de  lumière  à  nos  [entiers. 
t  U entrée  de  Ces  paroles  illumine  ,  C^ 
donne  intelligence  aux  idiots.  Celles 
que  les  Mifîionnaires  profèrent,  font 
des  flambeaux  qui  nous  brûlent  &  qui 
ne  nous  éclairent  pas ,  Touïe  de  leurs 
paroles  abrutit  &  rend  ftupidcs  les 
plus  éclairez ,  &  les  étourdit ,  bien  loin 
G  6  de 

*  I.Jcanch.  ^.-^^.iC.     §   P/.  II9.V.  IC5. 
t  Ibid.ycrJ.  130. 


cfclcs  illuminer.  N'y  a-t-il  pas  dans 
cette  conduite  plus  d'ambition  &  de 
cruauté  que  de  charité? 

Ces  a(5tions-là  açquiérent-elles  de 
la  gloire  ?  Eft-ccen  réduifant  Tes  pro- 
pres Sujets  en  cet  état,  après  ks  avoir 
trahis  &  leur  avoir  manqué  de  foi , 
qu'un  Roi  s'acquiert  le  titre  de  Grardy 
comme  nos  Ennemis  &  nos  Perfécu^ 
teurs  l'iniînuent ,  &  tâchent  de  le  per- 
fuader  iLouïs  XIV.  glorieufcment  ré- 
gnant. 

Au  contraire,  c-esadions  font  ju- 
gées criminelles  par  Seneque  même, 
^  tout  Payen  qu'il  .étoit.  Nous  de- 
mandons 4  nosPerfécutcurs,  qui  ta- 
chent de  tromper  le  Roi ,  s'ils  ont  vu  . 
perfbnnc  qui  ait  acquis  par  dç5  crimes 
&  par  des  trahifons,^la  réputation  de 
grand  &  de  généreux  ? 

,5  §  On  ne  peut  rien  trouver  de  vec- 
5,  tueux  ,  où  l'on  ne  trouve  rien  de 
?,jufte.    Ceux  qui  font  généreux  & 

ma-i 

"*  Senec.  de  la  Colère liy,  1.  ch.  S,    . 
§  CicOliîc.Lib.  3. 
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„  magnanimes  ,  font  tout  cnfcmblc 
„gçnsdcbicn,  (incércs,  amateurs  de 
„  la  veritc ,  &  incapables  de  trompe- 
,>  rie  ;  Voilà  quel  ctoit  le  fentiment 
de  Ciceron,  quoi  qu'il  ne  fut  que 
Payen. 

Henri  I V.  auquel  tout  le  monde 
unanimement  a  donné  le  titre  de 
Grand,  fe  l'eft-il  acquis  par  des  adions 
pareilles  iccllcs  que  le  Clergé  autori- 
fe  &  recommande  avec  tant  d'empreil 
fement  &  de  chaleur  ?  Il  n'a  pas  cru 
même  qu'on  les  dût  commettre  ;  voi- 
ci quelétoit  fbn  fentiment  fur  cefu- 
jet  :  „  "^  Il  difoit  qu'il  ne  fçavoit  point 
„  dérober  la  vidoire,  &  que  les  em- 
,5  bufcades  &  les  pièges  n'étoient  hon- 
5,  nétes  que  durant  la  guerre.  Qii'il 
>5  n'eft  point  de  plus  belle  ambition, 
),  que  de  la  fçavoir  modérer  ,  quand 
5,  elle  n'efV  pas  juile ,  &  que  de  vou- 
5,  loir  conferver  fa  confcience  &  fon 
55  honneur  ,,   plutôt    que  d'acqviérir 

une 
Pcrrfxe ,  Hid^irr  d<  Henri  U  Grand  fait 


Uy  ^ 
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„  une  Couronne  par  des  voyes  lâches. 

„  *  Que  les  Diadèmes  acquis  par  de 
„  fi  méchans  moyens ,  ne  font  pas  des 
„  marques  de  gloire  fur  le  front  de 
„  ceux  qui  les  portent  ,  que  ce  font 
,5  plutôt  des  fronteaux  d'infamie ,  tels 
,,qu*on  en  met  aux  pendards  &  aux 
„  voleurs. 

Nos  Perfécuteurs  trompent  donc  le 
Roi ,  &  abufent  de  la  confiance  qu'il 
a  en  eux ,  lors  qu'ils  lui  font  dire  par 
un  d'entr'eux  : 

„§  Sire,  c'eft  la  féconde  fois  que 
^5  j'ai  rhonncur  de  porter  à  Vôtre  Ma- 
„;efté  la  parole  du  Clergé  de  fon 
^,  Royaume.    Je  ne  fçai  par  quelle  rai- 

fon 

*  IhiJ.  pa^e  3  5 . 

§  Harangue  faite  au  ]{oi  4  VerfaiUes  le  1 4. 
Juillet  1685.  par  MonfeigAeur  l'IllufiriJJime  CT 
I{evére)idi(iime  Daniel  de  Cofnac y' Eveque CT 
Comte  Je  Valence  O'  Die ,  apiflé  de  Meffeigneurs 
les  ^archevêques  C  Evêquesj  0'  autres  Dé^ 
puteK  de  l'c^ffemhlce  générale  tcpuë  à  Saint  Gef' 
w.ain  en  Laye  en  ladite  année.  Cette  Harunguc 
eji  imprimée  à  Paris  che;:  F/ideric  Leodard ,  /m- 
frimeur  ordinaire  du  P^i  (7  du  Clergé  en  l'année 
#  i6iydVecFriyilége, 
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5,  fon  je  me  trouve  aujourd'hui  plus 
„  furpris.  Je  me  fens  plus  étonné  que 
„  la  première  fois.  Javois  alors  à  par- 
„  1er  au  plus  redoutable  &  au  plus 
„  grand  Roi  de  la  Terre ,  je  parle  à  ce 
,j  même  Roi,  mais  qui  s^'eft  fait  infi- 
„  aiment  &  plus  grand  &  plus  redou- 
,5  table. 

„ Cette  nouvelle  grandeur,  Sire, 
„  ne  vient  pas  du  nombre  de  vos  Con- 
„  quêtes ,  des  Provinces  réduites  fous 
„  vôtre  obéiïfance,  de  l'Europe  dont 
5,  vous  êtes  devenu  l'Arbitre  ,  elle 
„  vient  de  ce  zélé  &  de  cette  applica- 
„  tion  fans  relâchc,qui  vous  a  toujours 
„  fait  préférer  le  deffein  de  ramener 
„  dans  TEglife  les  Prétedus  Réformez, 
„  à  toutes  les  confidérations  humaines, 
„  à  toutes  les  raifons  Politiques ,  elle 
„  vient  de  cette  foule  innombrable  de 
„  converfions ,  qui  fc  font  faites ,  par 
„  vos  ordres ,  par  vos  foins  &  par  vos 
„  libéralitez. 

Attribuc-t-on  dans  cedifcours,  la 
moindre  de  ces  Convcrfions  à  la  grâce 

de 
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de  Dieu  ?  Point  du  tout.  Elles  foftt 
toutes  attribuées ,  aux  foins ,  aux  libé-» 
ralitez  &  aux  ordres  du  Roi.  Et  les 
moyens  dont  nos  Perfécuteurs  fe  fer- 
vent pour  exécuter  fes  ordres  font-ils 
jufles  }  Nous  venons  de  faire  voir 
qu'ils  font  directement  oppofez  à  tou^ 
tes  fortes  de  droits  Divins  &  humains. 
Comment  donc  nos  Perfécuteurs  ont- 
ils  le  front  de  fe  vanter  qu^ils  acquiè- 
rent de  la  gloire  au  Roi ,  en  réuniffant 
fes  Sujets  à  la  ReligioaRômaine  ?  Qui 
ne  voit  qu^au  contraire  ils  ternilfentla 
gloire  qu'ail  s^étoit  acquis  lui-même,  en 
le  rendant  TArbitre  &  le  Maître ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  toute  TEurope. 


CHA-^ 
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CHAPITREVI. 

Si  le  Serment  ,  cjue  le  Roi  fait  k  fon 
Sacre  ,  robltgeoit  k  exterminer  les 
Réformez^  ?  S'il  efl  fermi^  de  faire 
d%mal  fovAVe^érance  à' un  bien  fn^ 
fur  ?  En  quel  f en  s  les  Converfions 
Dragonnes  fe  font  faites -par  la  per^ 
mi  (fia  n  de  Dieu  '^  jQmjI  ny  a  point 
de  bonne  intention  ,  qni  jufiijie  les 
crimes, 

M  Aïs,  ^  difent  nos  Ennemis, 
nous  n^'avons  pas  mal  fait ,  noutf 
ne  pouvons  pas  «tre  condamnez  ,  ni 
même  blâmez ,  d'avoir  donne  au  Roi 
le  confeil  de  révoquer  TEdit ,  &  d\- 
gir  comme  nous  agifTons ,  pour  réiif- 
Tir  dans  notre  entreprife.  Nos  confeils. 
&  nôtre  conduite  ne  tendent  qu'à  dé- 
charger la  confcience  du  Roi ,  qui  a 

promis 

.    ■*  Si  le  Serment  y  que  le  R^ifaitàfonSacrej 
i'obli^eoit  4  çxterjniner  les  KJformeni  ? 
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promis  par  un  des  articles  du  fcrmentl 
qu'il  a  fait  à  Ton  Sacre  ,  d^extcrmiJ 
ner  les  Hércfies  de  tout  fon  pouvoir. 
Ceft  encore-la  un  des  prétextes 
dont  nos  Perfécuteurs  fe  fervent ,  pour 
tâcher  d'autorifer  leur  conduite  ^  mais 
il  nous  eft  aifé  de  le  détruire  :  Pour 
cet  effet  nous  empruntons  les  raifons , 
dont  Monfieur  ^  le  Vayer ,  Préce- 
pteur de  Monfieurle  Duc  d'Orléans, 
s'eft  fervi  contre  ce  même  prétexte  , 
dans  le  Traité  qu'il  a  fait  de  Flnflru-. 
<5èion  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
qui  eft  le  Roi  d'aujourdhui ,  &  qu'il 
a  déàié  à  Monfieur  le  Cardinal  Duc 
de  Richelieu  ,  voici  fcs  propres  mots. 
„Ala  vérité,  dit»il,  Tundes  arti- 
„  clés  du  ferment  qu'il  fait  à  fon  Sacre 
„  (parlant  du  Roi  )  l'oblige  d'exter- 
„  miner  ks  Héréfies  de  tout  fon  pou- 
55  voir.   Ce  n'efl  pas  à  dire  pourtant 
55  qu'il  7  doive  procéder  contre  la  Foi 
35  publique  ,  violer  fcs  Edits  ,  &rom- 
,5  pre  la  fârcté  accordée  à  tous  fcs  Su- 
jets 
*  Tm.  I.  de  [es  Oeuvres  fif,  17.  C  2  8. 
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„  jets  pour  le  bien  du  Royaume  ,  & 
„  de  la  Religion  même.  Il  nV  a  point 
,,de  ferment  ,  qui  puifTe  engager  à 
„  ce  qui  eft  contraire  aux  Comman- 
,>  démens  de  Dieu  ,  qui  veulent  qu'on 
,5,  obfcrve  religieufement  la  Foi  pro- 
,  y,  mife.  Nos  Rois  ne  jurent  TExtir- 
j  „  potion  des  Hércfies  qu^aprés  unau- 
j  „trc  précédent  ,  par  lequel  il-s  pro- 
„  mettent  de  maintenir  inviolablement 
,,la  paix  parmi  leurs  Peuples.  S^ils 
„ne  peuvent  donc  les  y  conferver  en 
„ufant  d'une  extrême  rigueur  contre 
5,  les  Scalaires  ,  &  fi  la  confidération 
y,  de  TEtat  avec  celle  même  des  Tem- 
5,  pies  &  des  Autels  les  contraint  dt 
„  faire  garder  des  Edits  ,  qu'ails  ont 
,5 trouvez  établis  devant  leur  Régne, 
5,  on  ne  fçauroit  dire  fans  injuiftice  & 
„  fans  Calomnie  ,  qu^ils  manquent  à 
„  ce  qu^il  ont  promis  par  leur  ferment. 
„Ceft  être  Roi  trés-juftc  &  très-; 
5,  loyal  de  ne  point  faire  de  tortàfon 
5,  Etat  ,  puis  que  la  promeffe  ,  qu'il 
„Uii  a  faite  de  le  conferver  en  pre- 
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,>  nant  fa  conduire  ,  eft  celle  qui  né- 
j,  gle  toutes  les  autres.  Je  penfe  (  ajoû- 
»  te  cet  Auteur  équitable  &  judicieux) 
5,  qu"*]!  fera  très  à  propos  de  fair^  com- 
35  prendre  ces  cliofes  à  Monfeigneur 
9,  le  Dauphin  ,  quand  il  en  fera  temps. 
Il  paroît  afïèz^  par  les  raifonnemens 
de  cet  Auteur  ,  que  la  confcience  du 
Roi  ne  Tobligeoit  point  à  révoquer 
TEdit ,  ni  à  contraindre  {es  Sujets  par 
toutes  fortes  de  voyes  à  entrer  dans 
la  Communion  de  Rome.  Ce  n'^eft 
donc  qu\m  prétexte  ridicule  ,  que 
nos  ennemis  ont  inventé  ,  pour  ta- 
cher de  faire  approuver  kur  condui- 
te. Voici  une  maxime  dont  ils  fe  fer- 
vent dans  le  mémedeiTein.  "^  Qiienos 
Confeils  ,  diiènt-ils  ,  &  notre  con- 
duite foient  jirftes  ou  injuftes  ,  bons 
ou  mauvais ,  qu^importe ,  nous  avons 
attiré  beaucoup  de  gens  à  la  Commu- 
nion Romaine ,  &  c^'efi  un  grand  bien  : 
n'*eft-il  pas  permis  de  faire  du  mal 

afin 

*  S'ilefl  permis  de  faire  du  mal  ^  afin  qu'il 
m  anri^c  du  bien. 


DE  l'Edit  de  Nantes.  i6j 
afin  qu'il  en  arrive  du  bien  ? 

Nous  avons  dcja  fait  voir  ,  8c  nous 
ferons  voir  encore  dans  la  fuite  que 
Ton  n'a  fait  aucun  bien ,  en  contraiU 
gnant  les  gens  à  entrer  en  la  Com- 
munion de  Rome.  Cependant  nous 
voulons  bien  prcfuppofer  qu'il  en  pro- 
cède quelque  bien.  Nous  foûtenons 
que  cette  maxime  ,  t^uil  eft  permis 
de  faire  du  mal  ^  fous  l'efperanced'tm 
bien  futur  ,  cft  hérétique  &  contraire 
à  la  Théologie  Chrétienne  &  à  la  Mo- 
rale des  Payens  même. 

En  eflfet  Saint  Paul  eftimc  qu'on 
blâme  faDodrine,  lors  qu'on  "^l'ac- 
cufè  de  dire  que  nefaifons-nons  dn  mal 
afin  qu'il  tn  arrive  du  bien  i  ILa  con^ 
damnation  de  ces  gens-lk  ,  dit-il ,  f(i 

Il  ne  faut  pas  remédier  à  un  mal 
par  un  péché.  Dieueft  auteur  de  tout 
bien  ,  &  le  Diable  eft  auteur  de  tout 
mal.  Dieu  a-tril  befoin  du  iecours  du 
Diable  pour  faire  le  bien  ,  pour  le 

pro^ 

*  Koyn.  ch.  j.  va/.  S. 
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procurer  ,  ou  pour  le  conferyer .  ? 
Quand  Dieu  veut  faire  du  bien  ,  il 
n'^a  que  faire  de  fecours  ,  il  n^a  que 
faire  de  nos  vices  ,  ni  de  nos  perfi- 
dies. Il  n'y  a  que  les  Démons  ,  qui 
fe  fervent  des  hommes  corrompus  , 
pour  faire  du  mal  à  ceux  qu^ils  ne 
peuvent  opprimer  étant  feuls. 

Les  Payens  même  n^ont  pas  eu  cet- 
te déteftable  &  pernicieufe  "^  maxi- 
me ,  s^ils  reuflent  eue ,  Fabricius  n^'eut 
pas  renvoyé  à  Pyrrhus  le  traître  qui 
venoit  lui  offrir  d^empoifonner  ce 
Prince  ,  qui  faifoit  la  guerre,  fans  fu- 
jet.au  Peuple  Romain.  Fabricius  & 
le  Sénat  Romain  euflent  dit ,  Pyrrhus 
nous  fait  la  guerre  mal  à  propos  , 
voici  un  de  fes  Sujets  même  qui  nous 
ofïire  de  Fempoifonner  fi  nous  vou- 
lons. Ce  fera  à  la  vérité  autorifer  une  ' 
trahifon  ,  &  ce  fera. faire  un  crime  , 
mais  il  arrive  un  grand  bien  de  ce 
mal  :  nous  terminerons  une  grande 
guerre  ,  &  nous  délivrerons  le  Peu- 

*  C/c  Offic,  liv.  j. 
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pie  Romain  d'un  advcrfairc  redoutai 
blc.  Le  Sénat  de  Rome,  ditCiceron,' 
ne  veut  cas  devoir  à  un  crime  le  triom^ 
phc  de  ion  ennemi  ,  il  veut  en  être 
redevable  a  la  vertu. 

Bien  loin  que  hs  Payens  euffent 
cette  maxime  ,  ils  tenoient  que  tou- 
tes les  actions  ou  hs  chofes  qui  fe 
failcicnt ,  par  àcs  moyens  in;uites  & 
illégitimes  ,  n'étoient  pas  recevables, 
qu'elles  n'étoicnt  pas  même  bonnes. 

^  Sur  ce  principe  Ciceron  foûtiene 
que  l'opinion  de  Philippe  Senateut 
de  Rome  ,  quiétoit  d'avis  d'aiTujettir 
encore  aux  Tailles  &  aux  Impots  ,' 
les  Villes  qui,  en  fuite  d^un  Arrêt  du 
iSenaf,  en  avoient  acheté  raftanchifx 
;fement  de  Sylla  ,  n'étoit  pas  utile  à 
il'Empire  ,•  parce  qu'il  n'étoit  pas  hon- 
nête ,  &  qu'il  ne  pou  voit  être  avan-^ 
tageux  à  la  République  d'avoir  moins 
de  foi  que  les  Pyratcs. 

§  Themiftocle  ayant  fait  fçavoiraiï 
Peuple  d'Adienes  qu'il  avoit  un  avis 

h. 

*  Ibid.         §  Vîutdrquc  vie  d'^riflidc,   ' 
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i  donner  fort  important  pour  le  bien 
de  la  Patrie  ;  mais  qu'ail  ne  faloit  pas 
le  publier  ,  le  Peuple  ordonna  qu^il 
le  communiqueroit  à  Ariftidc  ,  au 
fentiment  duquel  il  fe  rapportoit. 
Themiftocle  ayant  dit  à  Ariftide  que 
£à  penfée  étoit  de  mettre  le  feu  dans 
TArfenal  général  des'Grccs ,  ou  com- 
me le  rapporte  "^  Ciceron,  de  mettre 
le  feu  dans  la  Flotte  des  Lacédémo- 
îiiens  ,  qui  étoit  au  Port  de  Githée. 
10c  que  par  ce  moyen  on  triompheroit 
aifémentde  la  Puiffance  des  ennemis 
Ariftide  ayant  rapporté  au  Peuple 
qu^il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Conieil 
plus  utile  5  ni  en  même  temps  plus  in- 
jufte  ;  le  Peuple  ne  voulut  pas 'qu'ion 
y  penfèt  davantage.  Ce  qui  fait  voir 
Tamour  que  les  Athéniens  avoient 
pourla  jufticc ,  &  qutjuftifie  qu^ils  ne 
croyoient  pas  non  plus  que  les  Ro- 
mains Orthodoxes ,  &  les  véritables 
Chrétiens  ,  qu'ail  fut  permis  de  faire 
du  nul ,  afin  qu'il  en  arrivât  du  bien. 

S  En. 
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§  Enfin,  nous  difent nos  ennemis, 

vous  êtes  convenu  que l'Edit  de  Nan- 

,  tes  devoir  être  anéanti  ,  parla  rciinion 

l^c  tous  les  habitans  du  Royaume  à 

une  même  Religion  ,  par  la  pcrmifl 

fion  de  Dieu.  Nous  ibmmes  Tes  fcr^ 

viteurs  ,  les  inftrumens  dontilTefcrt 

pour  cet  effet.   Cela  étant, vous  avez 

;  grand  tort  de  blâmer  nôtre  conduite; 

I  puis  que  Dieu  nous  ayant  donné  or-^ 

dre  de  faire  cette  réiinion  ',  il  ne  faut 

pas  douter  qu*il  ne  nous  ait  fuggcré 

ks  moyens  5  qu'il  faloit  employer  pour 

l^'cxecuter. 

Nous  avouons  que  û  nos  Pcrlccu- 
teurs  font  les  ferviteurs  du  Scigiîeur, 
••&  Ics^  inftrumens  dont  Dieu  fe  fcrt 
;pour  faire  cette  réiinion  ,  nous  avons 
tort  de  ccnfurcr  leur  conduite. 

Nous  avoiions  encore  que  il  Dieu 

'leur  avoit  donné  cet  ordre,  il  n'auroit 

^pas    manqué    de    leur   fugî^crcr  les 

moyens  néccfTaires  pour    T'cxccuter. 

H  Mais 

$   En  que!  feus  les  converfions  Vrazonr.e^  fe 
^ont  faites  par  U^ewù^^ion  de  Dieu,  ' 
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Mais  nous  foûtenons  qu^ils  ne  font 
ni  les  ferviteurs  de  Dieu  ,  ni  les  in- 
ftrumens  dont  il.fe  feroit  fçrn  pour 
faire  la  réunion  ,  puisque  les  moyens 
qu'ails  ont  employez  ne  viennent  pas 
de  lui,  &  qu^ils  font  contraires  à  ion 
efprit  &  à  fa  volonté. 

Nous  difons  premièrement  que  nos 
emiemis  ne  font  pas  lesferviteurs  du 
Seigneur.  Voici  comme  le  ferviteur 
de  Dieu  eft  dépeint  ,dans  les  Saintes 
Ecritures.  "^  Il  n^eft  point  quereileux, 
il  eft  doux  envers  tous  ,  propre  à 
înftruire  ,fupportant  patiemment  les 
ma#vais  ,  enfeignant  ayec  douceur 
ceux  qui  ont  unfentiment  contraire, 
pour  elTayer  fi  quelque  jour  Dieu  Icui 
donnera  repentance  ,  &  pour  recon- 
noître  la  vérité  ,  nos  ennemis  ont-il* 
aucun  de  ces  traits ,  qui  font  le  por 
trait  du  véritable  ferviteur  de  Dieai 
Faire  entrer  des  Compagnies  <i 
Soldats  infolens  dans  chaque  maifon 
leift  donner  ordre  debrifer  &debrui 

k 
"^  Tim.  ch,  1,  verf.  14.  C?"  2.5, 
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1er  tous  les  meubles  ,  de  battre  les 
gens  avec  excès  ,  d'y  faire  toutes  for- 
tes de  violences  :  leur  -permettre  de 
piller,  de  jurer  comme  des  Démons^ 
de  fc  divertir  en  inventant  de  nou- 
veaux iupplices  ,  &  ks  faifant  fouf- 
frir  aux  Réformez  j  ordonner  qu'oa 
ne  difcontinuc  point  de   commettre 
tous  c€s  defordrcs  ,  que  ces  pauvres 
gens  n'ayent  renoncé  à  leur  Religion  : 
troubler  ainfi   Tefprit  de  la   plupart 
des  gens  ,  Se  poulfer  les  autres  au  de- 
fefpôir  :  cft-ce  être  doux  &  propre  à 
inftruire  ?  Envoyer  Içs  gens  dans  l'A- 
mérique ;  féparer  le  mari  d'avec  Iz 
femme  pour  l'y  reléguer  ;  arracher  I2 
'femme  d'entre  les  bras  de  fon  mari 
•pour  l'enfermer  dans  un  Cloître  ;  dé- 
'rober  les  enfans  aux  pères  &  aux  mè- 
res ,   pour  les  mettre  dans  des  Sémi- 
naires ;  envoyer  les  jeunes  &  les  vieux 
de  tout  fexe  ,  dans  le  nouveau  Mon- 
de ,  lors  qu'ils  font  paroitre  la  moin- 
dre répugnance  d'aller  à  la  Meffe  ,  afc 
tonfelîer  ,  ou  à  communier  ,  au  prc- 
H  z  mier 
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micr  ordre  qu'on  leur  en  donne  :  Eft- 
ce  fupporter  patiemment  les  gens  ? 
cft-ce  enfeigner  avec  douceur  ?  cft-cc 
entrer  dans  la  Bergerie  par  la  porte  , 
comme  doit  "^  faire  le  bon  Berger  ? 
N'cft-ce  pas  y  entrer  par  ailleurs  ,  Se 
n'y  aller  que  pour  dérober  ,  tuer  ,  & 
détruire. 

§  Les  fer\'itcurs  de  Dieu  fe  difent 
eux-mêmes  fervitcurs  de  ceux  qu'Us 
inflruifent.  Ils  les  exhortent,  comme 
il  Dieu  les  exhortoit  par  eux  ,  &  ils 
les  fupplient  pour  Tamour  de  Jefus 
Chrift.  Leur  exportation  t  n'eft  point 
en  tromperie  ,  en  infolencc  ,  ni  en 
fraude  ;  ils  ne  cherchent  point  la  gloi- 
re des  hommes  ;  encore  qu'ils  euf- 
fcnt  pu  mxontrer  de  Tautori^  comme 
Apôtres  de  Jefus  Chrift.  Ils  font  doux 
a  ceux  qu'ils  inftruifcnt ,  comme  une 
nourrice  à  ceux  qu'elle  allaite.    Ils 

les 

*  Jeanch.  lo.  V.  r.  t.  O"  lo.  §  i.  Corinth. 
ch.  àf'verf.  ^.ibid.  ch.  y^crf  lo.  ibid.  ch.  6, 
-verf.i.     t   !•  Thejfal.  ch,  i,  v,  3,  6.  7.  II. 

12..  C7*   15. 
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les  exhortent  comme  un  pcre  Tes  en- 
fans.  Ils  confolent ,  ils  adjurent  que 
Ton  marche  dignement  comme  il  eft 
I  fcant  félon  Dieu  ,  qui  nous  appelle 
i  à  fon  Royaume  &  à  fa  gloire.  Cefl 
I  fourcjHoi  ,  difent-ils  à  ceux  à  qui  ils 
I  parlent  ,  ou  à  qui  ils  écrivent  ,  ^ous 
\  rendons  grâces  a  Dieu  fans  cefe  de  ce 
i  que  quand  vous  avez,  reçu  de  nous  la 
\  farole  de  la    Prédication   de  Dieu  , 
vous  Vavez^  reçue  non  voint  comme  la. 
farole  des  hommes  ;  mais  (  ainji  qu  el- 
le efi  véritablement  )  comme  la  parole 
de  Dieu  ,  laquelle  auffi  agit  avec  ef-^ 
\jicaceen  vous  qui  croyez.. 
I      Les  Dragons  ,.dont  nos  Perfécu- 
I  tcurs  fe  font  fervis  pour  faire  leur  œu- 
i  vrc  5  fc  font  fait  fervir  infolemment 
1  par  ceux  chez  qui  ils   étoient  logez. 
I  Ils  ont  fait  les  maîtres  du  logis  ,  ils 
I  ont  traite  leurs  hôtes  &  leurs  hôteffcs 
I  non  Seulement  en  efclaves  ;  mais  d'aune 
manière  encore  plus  indigne  &  plus 
i  cruelle  ,  fans  comparaifon  ,  que  Ton 
'  ne  traite  ces  malheureux  ;  &  cela  afin 
H  :  de 
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de  ks  obliger  à  renoncer  à  leur  Re- 
ligion. Belle  manière  de  convertir.. 
Ces  Dragons  difoient  à  ces  pauvres 
gens  en  les  contraignant,  qu'on  ne  de- 
mandoit  rien  d^eux  fmon  qu'ils  fi-- 
gnaiïènt ,  &  quand  ils  ont  eu  figné^ 
on  les  a  trompez  ,  &  on  les  a  con^ 
traint  d'aller  ah  Meffe.  Auïïî  a-t-oa 
vu  ,  &  voit-on  par  expérience  ,  que 
les  Réformez  ne  recevant  la  pa- 
role des  Dragons  ,  &  de  nos  Perfé- 
cuteurs  ,  qui  les  font  agir  ,  que  com- 
me la  parole  dQs  hommes ,  faux ,  men- 
teurs &  trompeurs  ,  (  ainfi  qu'el- 
le cft  véritablement)  elle  n'agit  point 
avec  efficace  en  eux  qui  'ne  croient 
point.  Ils  ne  font  point  perfuadez.  - 
Les  lèrviteurs  du  Seigneur  ri'ufent 
pas  d'autorité  ;  parce  qu'ils  ne  s'at^ 
tribuent  point  d'empire  fur  la  foi  de 
ceux  qu'ils  inftruifent.  Ils  préten- 
dent feulement  aider  à  leur  joye,  re- 
connoiflant  que  c'eft  par  la  foi  en  Je- 
fus  Chrifl  qu'ils  font  debout.  ^  Faite f 

*  //.  Ccrinth.  ch,  i.  vcrf.  14. 
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que  vous  abondieTi  auffi  en  cette  fr,\t^ 
ce  ,  dit  Saint  Paul  aux  Corinthiens, 
Il  a  tant  de  peur  qu'ion  ne  croye  qu^il 
leur  ordonne  qu^il  ajoute  vite  ces  pa- 
roles. "^  fe  ne  le  dis  pas  par  comm^^n^ 
dément.  Que  chacun  ,  dit-il  à  cts  mé^ 
mes  Corinthiens  ,  §  faffe  félon  c^uil 
d  propofe  en  fin  cœur,  non  point  k  re^ 
gret  ou  par  contrainte  :  Car  Dieu  ai- 
me celui  qui  donne  gajementi  Le  mê- 
me Apôtre  écrivant  à  Philemon  lui 
dit  {a)  je  nai  rien  voulu  faire  ,  fins 
ton  avis  ^  afin  que  ton  bien  ne  fut  point 
par  contrainte  ,  mais  volontaire. 

{h)  Lors  que  les  ferviteurs  de  Dieu 
amènent  plulieurs  pcrfonnes  à  la  foi; 
c'*eft  par  leur  zélé  ,  &  par  évidence 
d  efprit  &  de  puiffance  ,  Apollos ,  (c) 
par  exemple  ,  convainquit  publique- 
ment les  Juifs  avec  beaucoup  de  ibr- 
H4  ce, 

*  Ihi^.  ch.2. verf.  S .     §  IbUl.  ch.^.Verf.j» 
{a)   Philemon  verf.  14.     (b)    x.    Corinth. 

ch.  5.  V.  II.  Ibid,  ch.j^.y.  1.     ( c  )  /.  Corinih* 

ffc.  i.  verf  4. 
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ce  5  mais  c^étoit  en  montrant  ^  par 
les  Ecritures  que  Jefus  étoit  le  Chrift. 

Les  armes  de  leur  guerre  ne  font 
point  charnelles  ^  ce  font  la  lumière 
de  FEvangile  ,  §  la  parole  de  Dieu  ^ 
&  répée  de  Te/prit  ,  ou  pour  nous 
fcrvir  des  termes  de  Saint  Paul  ,  ce 
font  la  ceinture  de  veritc,  lacuirafle  de 
luftice  5  la  préparation  de  TEvangilc 
de  paix,  le  bouclier  de  la  foi  ,  le  caf- 
que  du  falut  ,  &  l'épéc  de  Tefprit 
qui  eft  la  parole  de  Dieu,  t  Ces  ar- 
mes font  puifTantes  de  par  Dieu  ,  & 
amènent  toutes  penfées  prifonniéres  à 
l'obc'ïfïance  de  Chrifl. 

Nos  Perfécuteurs  agiffent  d^unc 
manière  toute  oppofée  à  celle  des  vé- 
ritables ferviteurs  de  Dieu.  Ils  ufenc 
d'autorité  ,  ils  prétendent  d'avoir  do- 
mination fur  la  foi ,  ils  ordonnent, 
ils  commandent   qu'on   embrafle  la 

Relu 

*  e^Jcîeî  ch.  i8.  yerf.  18. 

$  Ephçf.  ch.  Ù.  verf.  14. 1 5.  i^.  0-  17. 

t    2.  Corinth.  châ^»  10.  ver/,  4.   CT  u 
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I  Religion  Romaine.  Ils  puniflent  par 
des  luppliccs  inouïs  ceux  qui  ne  leur 
^  obcïflent  pas  promptcmcnt,  &  les  con- 
I  traigncnt  en£in,par  la  rigueur  des  tour- 
I  mens  qu^ils  leur  font  iouftrir ,  d'obéïr 
à  leurs  ordres.  Ils  veulent  qu'ils  cm- 
I  braflcnt  aveuglément  la  Religion  Ro- 
î  mainc  ,  &  après ,  leur  difent-ils  ,  on 
vous  inftruira.  Quand  ils  font  inftruits, 
&:  que  par  Tinllruclion  même  qu^oii 
leur  a  donnée  ,  ces  pauvres  gens  re- 
connoiflént  qu'ils  ne  peuvent  pas  fai- 
re leur  falut  ,  s'ils  demeurent  dans  cet- 
te Religion  ,  &  qu'ils  en  veulent  for- 
tir  ,  on  les  contraint  d'y  demeurer  ,  & 
on  leur  fait  une  giierrc  cruelle  &  con- 
tinuelle.   Les  armes  de  cette  guerre 
font  charnelles.  On  fe  fort  de  feu  ,  au 
lieu  de  la  lumière  de  l'Evangile,  de  tor- 
tures ,  au  lieu  de  la  parole  de  Dieu  ,  de 
Soldats  armez  ,   au  lieu  du  glaive  de 
refprit.    Auiïi  l'expérience  fait -clic 
voirqu'on  n'amène  que  des  corps  pri- 
fonnicrs  dans  les  Couvents  ,  ou  dans 
rAmériquc  ,  ou  fur  des  Galères  ,  de 
H  f  nulle 
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nulle  penfée  à  robéïlTance  de  lafain^ 
te  Mcre  Eglife. 

Nous  difons  en  fécond  lieu  ,  que 
Tordre  ni  les  manières  de  Texecutcr 
ne  viennent  pas  de  Dieu  ,  &  bien 
loin  d^en  procéder  5  elles  font  contrai- 
res à  fa  volonté  &  à  fon  eiprit. 

^  Comme  mon  Père  m* a  envoyé^  ain^ 
je  vous  envoyé  ,  difoit  Jefus  Chrifl  h 
Ï^QS  Difciples.  §  7e  vous  ai  donné  un 
exemple,  afin  quainfiq'Ae'jevous  ai  fait'] 
voHsfaJJiez.  aujfi.  Avtrenez.  de  moi  , 
dit  -  il  5  t  que  je.  fuis  débonnaire  Cr 
humble  de  cœur.  Si  Ton  demande  com- 
ment &  pourquoi  le  Père  avoit-il 
envoyé  Jefus  Cnrift ,  il  nous  Tapprend 
lui-même ,  en  s^appliquant  ces  paroles 
d^Efaïe.  {a)  L'Efprit  du  Seigneur  efl 
fur  moi  ,  parce  qu'il  m'a  oint  ,  il  m'a. 
envoyé  pour  évangélifer  aux  pauvres  , 
pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  Iri- 
Je  ,  pour  publier  La  délivrance  aux- 

Cfh 

"*  Jean  ch.  lo.  yerf.  ii.         ^    ïlid.   ch, 
33.  -verf.   15.      t  -^^i^'  f^-  îî-  "^^rT-  ^^" 
{a)  Luc  (L  4.  yerf,  17.  iS.  Cir  19. 


DE  l'Edit  de  Nantes.  179 
taptifs  ,  C^  aux  aveugles  le  recou^ 
vremem  de  la  vtïé  ;  four  mettre  en  li^ 
herté  les  priÇonniers  cr  publier'  Van 
agréable  du  Seigneur.  De  même  Je- 
ius  envoyé  fcs  Dilciples ,  pour  annon- 
cer le  Royaume  de  Dieu  ,  &  leur  dit  : 
■^  Allez.  ^  Cr  faites  toutes  les  Na^ 
tions  vos  Difciples  ,  les  baptifant  au 
nom  du  Père,  du  Fils  Cr  du  S.  Ef- 
prit  y  €7^  leur  enfeignant  de  garder 
tout  ce  que  je  vous  ai  comma'ûdé.  § 
Ne  portez,  rien  en  chemin ,  -ni  bâton ,  ni 
malette  y  Crc.  En  quelque  maifonque 
vous  entriez.^  demeurez-y-,  Crc  Et  par^ 
tout  ou  Von  ne  vous  recevra  point  ..en  par- 
tant de  cette  Ville  ,  fecouez.  la  poudre 
de  vos  pieds  en  témoignage  contreux. 
Ce  n^'eft  pas  dire  aux  Diiciplcs ,  pre- 
nez des  bâtons  ,  ou  d'autres  inftru- 
mens  ,  armez-vous  bien  ,  entrez  par 
force  ,  &  malgré  les  gens,  dans  tou- 
ies  mailbns  ;  contraignez  ceu?^  que 
H  6  vous 

"*'  I^Ath.  ch.  18.  ycrf.    i<).  O'   zo.     Luc 
ch.  9.  verf.   1.   3.   C^  4* 

^.îbid.  ch.  lO.  CT  yrrf.  9  t*).  O"  fuiv. 
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vous  y  trouverez  à  recevoir  mon  Evan- 
gile, &  à  croire  en  moi.  Sivousn^'é- 
tes  pas  aflez  forts ,  prenez  main  forte, 
fervez-vous  de  Dragons  &  de  Trou- 
pes. Cependant  voilà  précifément 
qu^'elle  cft  la  conduite  de  nos  Perfccu- 
teurs  5  èc  leur  manière  de  convertir  les 
gens.  Ils  envoient  des  Dragons,  qui 
^  dife/7t  aux  voyans,  ne  voy€z.fomt,  C^ 
a  ceux  qui  voient  des  vifions ,  ne  voyez. 
•point  de  vifions  de  droiture.  M.aps  dt^ 
tes-noua  des  chofes  plaifantes  ,  vovez. 
des  vifions  de  moquerie.  CesConver- 
tiffeurs  tourmentant  les  gens  fe  mo- 
quentd^eux ,  &  en  font  des  Chanfons 
Bacchiques.  Par  toutes  les  Eglifes ,  § 
en  puniflant  les  fidèles ,  ils  les  contrai-* 
gncnt  de  blalphêmer.  Que  11  ces  pau- 
vres gens  peuvent  échapper  de  leurs 
mains  ,  &  que  perfécutez  ainli  dans 
leurs  maifons',  &  dans  leurs  Villes, 
ils  fuycnt  dans  d^autres  ;:  fuivant  le 
confcil  ou  Tordre  de  t  Jefus  Chrift 

même. 

*  £/!cfc.  30.V.  10.     §  ^iT.r^.i5.  V.  II» 
X  Matth.ch.  lo.v,  15. 
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mcmc.  Ces  Dragons  fc  tiennent  aux 
embûches  des  Villages ,  ils  tuent  Tin- 
nocent  en  fecret ,  leurs  yeux  épient  le 
Troupeau  des  dcfolez  ,  ils  fc  tiennent 
aux  cmbiiches  dans  des  lieux  cachez, 
comme  des  Lions  en  leur  fort  pour  at- 
taquer les  affligez  ;  &puis  ils  les  at^ 
trapent,  les  attirant  en  leurs  filets. 
Souvent  même  pleins  de  rage  con-. 
tr^ciiXy  ils  les  perfécutent  jufcjues  aux 
Villes  étrangères.  C'étoit  ainfi  que 
Saul  dit ,  ^  qu'il  agifToit  contre  les 
Saints ,  pendant  qu'il  étoit  leur  vio^ 
lent  perfécutcur.  Et  c'eft  précifément 
ainfi  que  David  §  dépeint  les  Perfécu-» 
teurs  de  TEglife  de  ion  temps. 
,  Eft-il  croyable  que  Dieu  ait  donne 
ordi'e  à  nos  ennemis  d'imiter  les  Per- 
fécuteurs  de  fon  Eglifè  ?  Ce  Dieu  qui 
n^^a  jamais  voulu  {oufirirni  approuver 
de  violence,  auroit-il  donné  ordre  d'en 
exercer  de  f\  grandes  ?  Jefus  Chrift, 
qui  dit  à  Saint  Pierre ,  qui  tiroit  Tépée 

pour 
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pour  le  défendre  :  "^  Remets  ton  epee' 
en  fon  lieu  ,  car  ceux  qui  auront  fris 
répee  fer  iront  far  Véfée ,  donneroit-il 
ordre  aujourd'hui  à  nos  ennemis  de 
s'enfervir,  pour  convertir  les  gens  à 
la  foi  Catholique  Romaine  ? 

Jefus  Chrift ,  qui  cenfuroit  Jaques 
&  Jean  Tes  Difciples ,  &  qui  leur  di- 
fbit  :  §  Voua  ne  fçavez  de  quel  ejfrit 
"VOUS  ères  rnenez^  ;  parce  que  ces  deux 
Difciples  ayant  vu  que  les  Samaritains 
ne  le  recevoient  point,  ils  lui  dirent: 
Seigneur ,  veux-tu  que  no  m  difions  que 
le  feu  defcende  du  Ciel  O^quil  les  con^ 
fume.  Ce  Jefîis  donneroit-il  ordre  au-- 
jourd'hui  de  faire  fortir  du  feu  &  des . 
Démons  des  Enfers  ,  avec  toute  leur 
rage ,  pour  détruire  des  pauvres  Chré- 
tiens, qui  le  fervoienten  efprit&  en 
vérité,  comme  il  le  demande?  Cela 
n^'eft  pas  croyable  pour  pluneurs  rai- 
fons  ,  &  principalement  pour  cc^ 
deux-ci. 

La 

*  Maith.  ch,  i6.  V.  'ji,     §  Luc  ck'.  9.  v. 
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La  première ,  que  Jefus  Chrift  au^ 
roit  bien  changé  de  conduite  &  de 
ièntimcnt,  &  que  fa  Dodrine  fcroit 
prefcntcment  tout  autre  que  celle  qu'il 
a  laiiTée  par  écrit  ;  ce  qui  cil  impofli- 
ble.  (a)  Dieu  n'efl  fa6  Homme  pour 
mentir ,  m  Fils  de  l'Hçmmepourfe  re^ 
femir.  (h)  Par  devers  Dieu  il  n'y  n 
fotnt  de  variation  ,  ni  d' or/ihrage  de 
changement,  {c)  Le  Ciel  C^ U  terre 
pajferont,  mais  il  nous  afifure  que/^y 
paroles  ne  pafferont  point,  (d)  L'E- 
criture ne  peut  être  enfrainte ,  &  TE- 
vangile  eft  appelle  dans  F Apocalypfe  : 
(e)  l'Evangile  éternel.  (/)  Uherhe 
efifechéeO-lafieur  eft  chute,  mais  la 
parole  de  iiotre  Dieu  demeure  éternelle-* 
ment. 

La  féconde  eft  ,  que  {g  )  la  Sapien^ 
ce  celefte  premièrement  eft  pure  ,  puis 

pai^ 

[a)  Nomhr.  ch.  23.V.  19.  {h)  Jacques 
ch.i.v.ij.     {c)  Matth.ch.^.v.ii. 

{d)  Jean  ch.  jo.  V.  ]  ^.  [e]  t^pcc.  ch, 
\4-  V  6.     (/  )  Ef  ch,  40.  V.  8.     (^  )  7^<^S"fS 

en.  3.V.  17, 
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paijîhle^  modère f,  traitahle ^-pleine de 
Tniféricorde  €>"'  de  bons  fruits  ,  fans 
faire  beaucoup  de  difficulté ,  &  fans 
hypocrifie.     . 

(a)  Les  fruits  de l'EJ^rit  font  cha^ 
rité^  JGjCy  p'iix  jy  ef^rit  patient  ^  heni^ 
gntté^  bonté ^  loyauté ^  douceur ,  C^'  tcm^ 
pérance. 

Xb)  Les  Commandemens  de  VEter- 
Tielfont  droits  ^  réjomffant  le  cœur.  Le 
Commandement  de  l'Eternel  ef  pur  y 
fatfant  que  les  yeux  voyent. 

Jefus  Chrift  n'a  jamais  donné  or- 
dre de  contraindre  les  gens  ,  moins 
encore  a-t-il  fuggcré  les  moyens  déte- 
fiables  qu'on  y  employé.  Voici  Tor- 
dre qu'il  a  donné  &:  qu'il  a  laifïé  à  fes 
Difciples.  "^  Vous  Içavez,  leur  dit- 
il  ,  que  les  Princes  des  Nations  les 
maîtrifent  ,  &  que  les  Grands  ufcnt 
d'autorité  fur  eux,  mais  il  ne  fera  point 
ainii  entre  vous  ;  Celui  qui  me  rejet- 
te &  ne  reçoit  point  mes  paroles ,  il  a 

qui 

[d]  Galat.ch.  ^.v.  11.     [h]  P/.  ip.V.S 
■*   Aïatth.ch.  10.  y.  1  y  O"  16, 
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qui  le  juge ,  il  ne  dit  pas  qu'il  faille  Vy 
contraindre  :  la  parole  que  j^ai  portée, 
dit-il ,  ce  fera  celle  qui  le  jugera  au  dcr^ 
nier  jour. 

Nous  difons  en  troifiéme  lieu ,  que 
ce  n'eft  pas  Dieu  qui  fait  ces  Convcr- 
fions ,  &  que  nos  Perfécutcurs  ne  font 
pas  Içs  Inftrumens  dont  il  fe  fert.  S^'ils 
étoientles  Inftrumens  de  Dieu ,  Dieu 
les  conduiroit,  ilfcroitleurDire(5teur 
&  leur  Guide ,  or  il  eft  fur  qu^il  ne  fc 
trouve  point  parmi  les  Dragons  Con* 
VcrtiiTcurs.  UEterncl  n^eft  point  par- 
mi "^  les  vents  impétueux  qui  fendent 
les  montagnes  ôc  brifcnt  les  rochers, 
il  n'eft  point  parmi  les  tremblement, 
ni  parmi  le  feu,  mais  dans  le  fon  coi 
&  iiibtil.  D'ailleurs  n'eft-il  pas  vrai 
que  nos  Perfécuteurs  contraignent 
tous  les  Réformez  à  dire  qu'ils  font 
Catholiques  Romains,  ce  qu'ils fça^ 
vent  trcs-bien  n'être  pas  véritable ,  du 
moins  à  l'égard  de  la  plupart.  Ils  font 
dojic  des  organes  du  menfonge  ,  8c 

non 

■'/.  I{^isch.  19.  V.  II. cr.  II. 
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non  pas  les  Inftrumens  de  Dieu.    En^ 
un  '^  le  Dieu  fort  renvfrferoit  -il  le 
droit ,   C^ leTout-fuiffant dctruiroit-il 
laju(}ic€.  On  ne  le  fçauroit  compren- 
dre ,  §  il  e^  grand  en  fuijfance ,  enju-^ 
gement ,  Zjr  en  abondance  dejuflicei.  lU 
n'opprime  perÇonne. 
'  {a)  Mais  enfin ,  difent  nos  Perfé- 
tuteurs ,  quelle  que  foit  nôtre  conduis 
te ,   &  quelles  que  foient  nos  actions^ 
y  eft  certain  que  nôtre  intention  eft. 
bonne  5    &  par  confëquent  nous  ne 
courons  aucun  rifque  de  la  part  de 
Dieu,- 

Nous  ne  i^avons  fî  leurintentioit^ 
eft  bonne,  il  n^y  a  que  Dieu  qui  con-- 
noidc  \qs  cœurs  &  qui  fonde  les  reins  ; 
quelle  qu^elle  foit  elle  ne  les  excufe. 
pas  j  &  Dieu  ne  ^approuve  afTurément 
point.  Nôtre  jugement  eft  fonde  fur 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  faintes 

Let- 

*  Joh  chap.  8 .  \erf.  3 .         §  Ibid.  châp.  3  7, 

{  a  )  Qu'il ny  a  point  de  bonne  intention  qui 
permette  d'off enfer  Dieu. 
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Lettres  en  un  fujet  à  peu  près  pa- 
reil. 

■^  Salil  ayant  eu  ordre  de  fraper  Ha- 
malek  ,  de  détruire  à  la  façon  de  Tin- 
tendit  tout  ce  qu^il  avoit ,  de  ne  Tépar- 
gner  point  ;  mais  de  faire  mourir 
hommes ,  femmes  &  enfans ,  gros  & 
menu  bétail ,  il n^'en  réferva  que  quel- 
ques brebis ,  &  quelques  bœufs ,  com- 
me des  prémices  de  rinterdit  pour  fa- 
crificr  à  TEternel. 

L^intention  de Saiilétoit bonne,  il 
ne  faifoit  pas  retenir  ces  brebis  &  ces 
bœufs  pour  en  profiter.  C^étoit  pour 
les  offrir  enfacrificc  à  Dieu.  Cepen- 
dant Samuel  dit  à  Saiil  :  U Eternel 
prend-il  j)laifir  aux  Holaucaufles  c^ 
aux  Sacrifices ,  comme  a,  ce  qu'on  ohijje 
a.  fa  voix  f  Obéir  vaut  mieux  que  Ça- 
crifievy  Crfe  rendre  attentif  vaut  mieux 
que  U  graijfe  des  moutons.  C'efl  pèche 
%de  devinement que  rébellion^  O"  c'efi 
Idoles  Cr  Marmoufets ,  que  commet^ 

tre- 

*  /.  Samuel ih.  1 5.  v.  3.  0^  fuiv, . 
§  dbid,  vcrf  1 3 , 
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tre  des  violences.  Ceft  pourquoi  com- 
me tu  as  rejette  la  parole  de  rEterncl, 
il  t'a  aufli  rejette  à  ce  que  tu  ne  fois 
plus  Roi. 

N'eft-ce  pas-là  une  preuve  illuftrc, 
qui  juflifie  que  la  bonne  intention 
n^excufe  pas,  &  que  Dieu  ne  Tapprou^ 
ve  point ,  bien  loin  de  s^cn  contenter. 
"^  Faire  ce  cjui  efl  jufte  Cjr  droit  efl  une 
chofecjue  l  Eternel  aime  mieux  que  les 
facrijices. 

*  Proverlf.  ch.ii.v.  5. 


»wi  i^  «^^ 


CHA- 
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CHAPITRE    VII. 

Dernier  prétexte  des  Perfecuteurs ,  que 
les  Huguenots  font  d^mnez^  ,  O* 
ejuainfitL  n  importe  pxi  de  les  reru 
dre  hypocrites. 

VO I  L  A  5  "^  à  nôtre  avis ,  tous  les 
prétextes ,  &  tous  les  raifonnc- 
mens  par  lefquels  on  peut  prétendre 
d'autorifer  la  révocation  de  TEdit ,  & 
juftifier  la  conduite  que  Ton  tient  en 
France  envers  les  Réformez ,  fuififam- 
ment  détruits.  Il  en  refte  encore  un, 
duquel  on  fe  fert ,  non  pour  autorifcr, 
ni  pour  juftifier  la  conduite  des  Perfé- 
cutcurs ,  mais  feulement  pour  Texcu- 
fer.    Le  voici. 

§  Nous  leur  difons  que  les  gens,  que 
Fon  contraint  à  être  Catholiques  ,  ne 

le 

■*  Dernier  prétexte  des  Perfccuteurs. 
S  Ôif'  ^^^  Huguenots  étant  damner  ,  en  peut 
fans  fcrti^ule  la  renlrshypocrites. 
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le  font  pas  véritablement ,  que  ce  font 
de^hypocrites  qui  font  en  état  de  dam- 
nation, ils  ravoiient. .  Pourquoi  dpnc, 
difons-nou5 ,  les  mettez-vous  par  for- 
ce dans  votre  Communion  ,  &  Iqs 
contraignez  -  vous  à  y  demeurer? 
Qu^importe  ,  répondent  -ils  ,  fî  ces 
gens  -  la  reftoient  Huguenots  ils  fe- 
roient dam.nez.  Ehbien,  qu'ails foient 
damnez,  comme  étant  Huguenots, 
ou  qu'ails  foient  damnez ,  comme  étant 
des  hjpocrites ,  dans  la  Communion 
Romaine,  cela  eftégal,  damné  pour 
damné,  c'elT:  la  mêmechofe. 

C^ui  a  dit  à  nos  Perfécuteurs ,  que 
les  Réformez  demeurant  Réformez, 
feront  damnez.  Mais  préfuppofons 
qu^ils  le  doivent  être  ,  &  que  nos 
ennemis  le  fçachent  furement  ,  leur 
conduite  nous  furprend  encore 
plus. 

*  Au  lieu  que  Jefus  Chrill  chaffoit 
les  vendeurs  &  les  acheteurs  du  Tem- 
ple, &  ceux  qui  le  profanoient,  & 

qua 

*  Matîb.d.ii.v,!-^,    . 
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qu*à  fon  imitation  nous  chaffions  de 
nos  AfTemblées  &  de  nos  Temples  par 
l'Excommunication ,  les  pécheurs  cn^ 
durcis  :  Nos  Perfécuteurs ,  au  contrai- 
re ,  contraignent  des  hypocrites  &  des 
gens  qu'ils  croient  damnez ,  à  venir 
dans  leurs  Temples  &  dans  leurs  AjC. 
fcmblées. 

Saint  Jean,  écrivant  à  la  Dame  élûë, 
ôc  à  fes  enfans ,  leur  dit  :  "^  Quicon^ 
jque  tranfgreffe  o^  ne  demenre  fotm  en 
la  Bothnne  de  feÇm  Chnft ,  n'a  point 
Dieu.  Celui  qui  demeure  en  U  Dochri-* 
ne  de  fefu^  Chrifl  a  le  Père  cr  le  Fils, 
Si  quelqu'un  vient  vers  vous  C^*  nap^ 
porte  point  cette  Dochine .,  ne  le  rece^ 
'Vez.point  dans  votre  maifon ,  €^  ne  le 
faluéz,  point  ;  car  celui  qui  le  falu'é 
coni^munique  a.  Ces  œuvres  r?Muvaifes. 
Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens 
leur  dit  :  §  Ne  vous  accouplez^  point 
avec  les  Infidèles  ;  car  quelle  partiels 
pation  j  a-t-tl  delà  jufiice  avec  Vini^ 

quite^ 

■*  H.  Jean  verf.  9 .  i  o .  C^  i  i .  §  //.  0}riHtL 
cf>.^.  V.  14.  15. 16,  Cr  ij. 
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fjuite  ^  quelle  communication  y  a-t-il 
de  U  lumière  avec  les  ténèbres  T  O^  quel 
Accord  y  a-t-il  entre  fe^m  Chrifl  &  Be^ 
Liai  ?  Ou  quelle  proportion  a  Icfdéle 
avec  V infidèle  ^  Cr  quelle  convenance 
y  a-t'il  du  Temple  de  Dieu  avec  les 
Idoles  ?  Cefl  pourquoi  ,  leur  dit  cet 
Apôtre  5  départez -vous  du  milien 
d*eux^  CP^  vous  en  féparez  dit  le  Sei^ 
gneur. 

Nos  Perfécuteurs  au  contraire  con- 
traignent ces  faux  Convertis  ,  qu^ils 
croient  damnez  ,  à  communier  avec 
eux ,  &  à  prendre  le  Corps  de  Jefus 
Chrift,  comme  ils  ledifent.  Cela  n'eft- 
il  pas  horrible? 

Apres  que  nos  Perfécuteurs  ont  bien 
chicané ,  contefté  ,  &  tourmenté  les 
Réformez ,  fans  pouvoir  leur  perfua- 
der  de  quitter  entièrement  leur  Reli- 
gion, que  leur  ont-il  dit  ?  Ils  ont  tâ- 
ché de  leur  perfuader  à'^n  quitter  au 
moins  une  partie.  Mettez-vous  feu- 
lement dans  )j  Communion  Romai- 
ne ,  leur  ont-iis  dit ,  &  croyez  au  refte 
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ce  que  bon  vous  femblera.  Nous 
nous  contentons  de  vos  corps,  $c  nous 
abandonnons  vos  amcs  a  qui  elles  iont 
dues.  N^eft-cc  pas-là  proprement  [c 
langage  de  la  faufTe  mcre  de  Tenfant 
qui  vivoit.  *  Il  ne  fera  ni  à  moi  ni  à  toi, 
qu^on  le  partage. 

Enfin  quand  ils  ont  vu  que  les  Rc^ 
formez  ne  vouloient  point  de  ce  par- 
tage, ilsnes^cn  font  rapportez  au  ju- 
gement de  perfonnc ,  ils  ont  jugé  eux- 
mêmes  en  leur  propre  caufc,  Bc  trou- 
vant leurs  oftres  de  partager  ainli ,  ju- 
ftes  &  raifonnables ,  ils  prennent  les 
corps ,  &  pour  les  âmes ,  difent-ils , 
ils  les  abandonnent  au  Diable.  Car 
ces  Huguenots  opiniâtres  ,  ou  ces 
Convertis  hypocrites  lont  damnez ,  à 
ce  qu^ils  prétendent. 

Cela  ne  fait -il  pas  connoître  avec 
évidence  ,  que  TEglife  Romaine  cft 
la  faufTe  Mcre ,  &  que  la  Reformée , 
qui  n^'a  point  voulu ,  &  qui  ne  veut 
point  de  partage ,  eft  la  véritable.  Pour 
I  nous, 

■*  LB^oisch.  3.  V.  1^. 
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jnous ,  nous  fommes  perfuadez  que  le 
véritable  Salomon  le  jugera  ainfi  un 
jour. 

Mais  enfin  ,  préfuppofé  ,  comme 
nous  Tâvons  déjà  dit,  que  les  Réfor- 
mez feront  infailliblement  damnez,  où 
-cft  la  raifon  &  le  jugement  de  ceux  qui 
^ifcnt  damné  pour  damné  ?  Eft-ce  à 
dire  quç  parce  qu^ils  doivent  être  dam- 
nez un  jour ,  il  faut  que  la  France  foit 
dés  à  prcfent  le  veftibule ,  pour'ainfî 
dire ,  de  leur  Enfer ,  ôc  que  les  hom- 
mes qui  les  tourmentent  foient  des 
Démons ,  qui  commencent  déjà  à  leur 
faire  foufirir  les  peines  des  damnez. 
Les  Catholiques  eux-mêmes  ne  diront 
pas  (ans  doute  que  cela  foit  juftc. 

Cependant ,  de  la  manière  que  l'on 
agit  en  France  avec  les  Réformez,  il 
femble  que  le  Diable  ne  faffe  que  voya- 
.ger  dans  les  Païs  Etrangers ,  &  que  ce 
ne  foit  qu'en  paiTant  qu'il  y  faile  quel- . 
x^ues  maux  ;  mais  qu'il  ait  mis  ea 
fiance  le  fiége  de  fbn  Empire. 

•Ceux  qui  difent  damné  pour  danv- 

né 
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Tic  approuvent  ce  femble ,  &  vculenu, 
faire  approuver  aux  autres ,  la  condui-i 
te  qu^on  tient  envers  les  Reformez,  du 
moins  ils  l'excufent ,  &  veulent  que 
les  autres  Texcufent. 

EniinjCe  difcours  aamtié  pôGr- damné 
eft  horrible  I  car  voici  précifément  ce 
qu^il  lignifie:  Que  les  Reformez  foient 
damnez  pour  avoir  été  Huguenots ,  oue 
qu^ils  le  foient  pouravoif-  étéCatho-, 
liqucs  Romains  hypocrites  ,  -  c^cft  h 
même  choie  à  le».ir  égard.  Mais  ceux 
qui  tiennent  ce  difcour^  ne  prennent- 
pas  garde ,  que  û  les  Réformez  étoient 
damnez  ,  pour  être  morts  dans  leur 
Religion ,  ils  feroieilt  eux-mêmes  la 
caufe  de  leur  damnation ,  au  lieu  que 
les  Catholiques  Romains  les  contrai- 
gnant  à  entrer  dans  la  Communion 
Romaine ,  &  à  faire  femblant  d'adhé- 
rer à  fon  Culte ,  quoique  dans  le  fonds 
ils  Tabhorrent ,  ils  deviennent  la  caufe 
de  la  damnation  de  ces  gens-là. 

Nous  pourrions  faire  plufieurs  au- 
tres réflexions  fur  ce  difcours ,  mais 
I  z  nous 
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pous  croyons  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  faire  fuiïifent  pour  en  montrer 
l'abfùrdké.  ^ 

Nous  croyons  aufTi  avoir  fuffifam- 
ment  fait  voir,  qu^on  ncdevoit,  ôc 
qu'ion  nepouvoitpas  révoquer  TEdit 
de  Nantes  ,  &  qu^il  n^'y  a  aucune  rai- 
fonqui  puifTe  autorifer ,  ni  juflifier ,  ni 
même  excuiêr  la  révocation  de  cet 
Edit  y  ni  le  procédé  qu'ion  tient  en 
France  envers  les  Réformez  :  c'cft 
pourquoi  nous  pafTons  à  la  troifiémc 
Partie  de  ce  Traité. 

Fin  de  la  pconde  Partie, 
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TROISIEME  PARTIE. 


Dans  laquelle  on  fait  voir  que  la  révo- 
cation de  TE  dit  de  Nantes,  &  la  con- 
duite ,  qu'ion  tient  en  France  envers 
les  Rcfori?*^  ,  produiient  3c  pro> 
duirontà  Tavenir  des  efiets  tout  con- 
traires à  ceux  que  le  Clergé  en  a  fait 
cipérer. 

■■  'I       <         .  •    ■         .  ■     - 

CHAPITRE  PREMIER. 

jQtiff  le  Cierge  ne  fç suroît  venir  a  bout 
de  detrmre  la  Religim  Réformée  en 
France,  Que  les  Conversons  forcées 
n'augmentent  foint  FEglife  Romain 
ne.  jQ^' elles  contribuent  k  fa  defirn^ 
Ehion.    * 

LE  Clergé  a  promis  au  Roi  de 
détruire  la  Religion  Réformée 
dans  le  Rovaiime  ,    d'y  faire 
triompher  la  Religion  Romaine,  de 
I  3  rac. 
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Faccroître  &  de  Taugmenter  des  dé- 
pouilles de  Tautre ,  de  procurer  ainfî 
le  bien  du  Royaume ,  &  d^acquérir  de 
îa  gloire  au  Roi.  Mais  il  arrive,  8cil 
arrivera  encore  à  ravenir  tout  le  con- 
ti'aire. 

^  I.  On  n^a  point  détruit,  &  on 
ne  détruira  point ,  par  les  voyes  qu^on 
employé  ,  la  Religion  Réformée  en 
France.  Qu^on  démolifïe  les  Tem- 
ples 5  qu^on  chafTe  les  Pafteurs ,  qu^on 
empêche  les  AfTemblécs ,  tout  cela  eft 
peu  de  chofe  ;  c^eft  peu  que  de  couper 
un  ruifTeau ,  quand  on  n^eftpas  mai-, 
tre  de  la  fource.  Il  faudroit  éteindre 
les  lumières  que  les  Réformez  ont ,  & 
empêcher  les  confolations&lesaver^ 
tifîémens  du  S.  Efprit. 

Qu'ion  tourmente  tant  qu'on  vou- 
dra ceux  qui  font  profefïioia  de  nôtre 
fainte  Religion.  Qu^'on  les  relègue  ; 
qu'ion  les  banniffe  ,*  qu'ion  leur  faifc 
tous  les  maux  imaginables  -,  qu'ion  les 

fafTe 

*  Que  le  Clergé  Me  pourra  jamais  détriÙTe  l^ 
f^ligion  I{éfbrmceen  France, . 
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faiTc  même  mourir ,  fi  on  veut ,  tout 
cela  ne  détruit  point  la  Religion.  Ceft 
à  l'Eglifc  de  Dieu  (  difoit  *  Eeze  en 
jparlant  au  Roi  de  Navarre  )  au  nom 
de  laquelle  je  parle,ii  endurer  les  coups, 
&  non  pas  à  les  donner ,  mais  aulTi, 
Sire,  vous  plaira-t-il  de  vous  fouve- 
lîir  que  c'eft  une  enclume  qui  a  ufë 
beaucoup  de  marteaux. 

Qu^on  fade  en  un  mot  tout  ce  qu^on 
voudra  ,  nous  fçavons  qu'elle  eft  la 
force  &  la  puiiïance  que  TEternel  a 
donnée  au  Serpent.  §  femettnn^  lui 
a-t-ildit,  de  l'inimitié  entre  tdicr  la 
femme ,  entre  tafemence  €^  Ufemence 
de  la  femme  ;  cette  femence  te  hrifera  la 
tête ,  Cr  tu  lui  hrifera^  le  talen. 

Cette  femme  myftique,  c*efl  TE- 
glife ,  la  femence  de  la  temme ,  ce  font 
les  fidèles  ,  brifer  leurs  talons ,  c'cft 
leur  faire  fouftrir  plufieurs  afflidions 
&  plufieurs  maux.  Voila  feulement 
ce  que  le  Serpent  leur  peut  faire  3  mais 
I  4  il 

*  Hili .  Je  M.  de  Thou  L  iv ,  2.9 .  pa^ .  5_3  7 . 
j  Genejcch.  3.  v.i  5. 
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il  ne  peut  pas  les  abattre,  les  tuer,  ou 
les  détruire ,  ce  feront  eux  qui  lui  bri- 
ièrontktête. 

Bien  loin  qu'on  détruifc  la  Religion 
Réformée  par  toutes  ces  pcrfccutions, 
on  y  afrermit ,  ôc  on  fortifie  ceux  qui 
«n  font  profefîion.  Les  NaturaliûcjS 
r-emarquent ,  qu^il  n^y  a  rien  qui  affer- 
miflè  davantage  les  arbres ,  &  qui  leur 
fafTe  jetter  de  plus  profondes  racines, 
que  la  violence  des  vents  &  leur  agita- 
tion ordinaire.  Que  ceux  qui  croifîcnt 
à  Tabri  en  des  valons  agréables ,  n^ont 
aucune  folidité ,  &  font  fî  fragiles  que 
la  moindre  tempête  eft  capable  de  les 
renverfer.  L''expérience  juftifie  que 
les  membres  que  nous  n^'exerçons  guè- 
re 5  comme  font  ordinairement  ceux 
du  coté  gauche ,  ne  font  jam^ais  fi  forts 
que  les  autres.  Et  qu^au  contraire  les 
membres  que  Ton  exerce  davantage , 
comme  ceux  du  côté  droit,  font  plus 
forts  de  plus  robuftes. 

La  perfécution  que  Ton  fait  aux 
Reformez  ^  produira  fûrement  les  mê- 
mes 


I 
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mes  cftcts ,  que  ces  vents ,  &  cet  exer- 
cice produifent  à  Tcgard  des  arbres  Ôc 
des  membres  du  corps.  Les  cfrets 
qu^'ont  produit  les  pcrfécutions,  qu^an 
a  faites  aux  fidèles  dans  les  Siècles  prc- 
cédens ,  ne  nous  permettent  pas  d'en 
douter. 

'^  II.  On  ne  fait  pas  triompher  la 
Religion  Romaine  ,  on  ne  Taccroît 
&  on  ne  Taugnlênte  pas  ,  par  les 
moyens  dont  on  le  fert.  Les  gens, 
qu'on  a  mis  dans  cette  Communion, 
font  des  gens  qui  ont  figné  par  force 
qu'ils  y  entroient.  Ce  n'eft  rien  que 
leur  bouche  le  dife  en  prefence  des 
hommes  :  ce  n'eft  rien  que  la  main 
décrive,  fi  en  même  temps  le  cœur  ne 
le  prononce  devant  Dieu  ,  &  fi  la  vo- 
lonté, qui  eft  comme  la  main  de  Ta- 
m.e ,  ne  le  grave  dans  Tame  profomde- 
mcnt. 

§  Mais  il  arrî\x  encore  pis.  Car  non 
I   5  feuk- 

*  Que  ces  Con\-erficni  n  augmentent  ^oint  CE- 
gUje  Ps^omaine 

$  Çi^' elles  contribuent  kfa  (lejlriiâiotu 
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feulement  on  ne  fait  rien  pour  la  Re-. 
ligion  Romaine ,  mais  même  ce  qu'on 
fait  lui  eft  extrêmement  nuifible.  En 
voici  la  raifon. 

Non  feulement  ces  gens  que  Tony 
fait  entrer  y  font  entrez  par  force ,  mais, 
encore  on  les  y  retient  auHi  par  force 
&  malgré  eux.    Or  il  eft  certain  que  la 
violence,  qui  nous  impofc  ime  foûmif-- 
flon  forcée,  nous  dégoûte  elle-même - 
de  ce  qu^elle  nous  veut  faire  faire. 

Les  Réformez  KaiïTent  naturdlc- 
ment  &  la  Doctrine  &  le  Culte  de  l'E- 
glife  Romaine.  La  violence ,  avec  la- 
quelle on  les  contraint  à  croire  Tune 
&  à  pratiquer  l'autre,  leur  rend  Tu- 
ne ôc  Tâutre  encore  plus  infupporta- 
hk. 

Les  tourmcns  ,  qu^on  fait  foufirir 
aux  Réformez ,  produifent  encore  un 
autre  eftèt  tout  contraire  à  l'intention 
de  nos  Periecutcurs.  Ceft  queja: 
confiance,  avec  laquelle  la  plupart  de* 
ces  ConfelTeurs  &  de  ces  Mart)TS  les 
fouf&cnt  5   confirme   plus  de  lcur9 

frères- 
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Frcrcs  2c  attire  plus  d'Etrangers ,  que 
leur  vie  &  les  Prédications  de  leurs 
Miniftrcs  n'euiTcnt  pu  faire  en  beau- 
coup de  temps.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu'on 
a  toujours  remarqué  que  pour  un  Mar- 
tyr qu^on  faifoit  brûler ,  il  en  renaiflbit 
cent  de  [es  cendres. 

Mais ,  dit-on ,  cela  ne  durera  guè- 
re. Nous  n^agirons  pas  le  ng- temps 
contr'eux  avec  tant  de  rigueur,  c'eft 
déjà  beaucoup  qu^ils  foient  dans  la 
Communion  Romaine.  On  les  in- 
ftruira  prefentcment  avec  plus  de  fa- 
cilité &  de  loifir  ;  &  quand  ils  feront 
inftruits ,  ils  n'auront  plus  tant  de  ré- 
pugnance à  y  demeurer. 

On  fe  trompe ,  THiftoire  "^  de  l'E- 
glife  nous  apprend  que  Mavia  Reine 
des  Sarrazins  ,  après  pîufîeurs  Com- 
bats ,  fit  alliance  avec  l'Empereur  Va- 
lens  ,  dont  l'une  des  conditions  fut, 
qu'on  lui  donneroit  un  Solitaire  dc 
grande  réputation  ,  nommé  Moïfe, 
pour  inftruire  &  Elle  &  fes  Sujets. 
I  6  Aiiffi- 
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Aulli-tôt  on  chercha  Moïfc  &  on  le 
mena  à  Alexandrie  pour  le  faire  or- 
donner ,  par l'Evêque  Lutius  ,  Arien, 
de  Perfécuteur  des  Fidèles.  Ce  Soli- 
taire ne  voulut  jamais  loufirir  Fimpo- 
iition  des  mains  d^un  Hérétique  H 
cmcl.  Sur  cela  Lucius  alléguant  qu^'on 
avoir  reprefenté  fa  foi  toute  autre 
qu^elle  n^étoit ,  &  priant  Moïfe  d^é- 
couter  fes  juftifications..  Je  n^'aî  que 
faire ,  dit  Moïfe ,  de  t^ouïr  là-deflus, 
les  Evëques  que  tu  as  chaflfez  ,  les 
Diacres  que  tu  as  condamnez  à  tra- 
vailler aux  Mines ,  les  Fidèles  que  tu 
as  expofcz  à  divers  fuppiices  ,  mon- 
trent quelle  eft  ta  foi  ,  qu^clle  n^eft 
ni  la  connoiffance  de  Dieu  ,  ni  la 
connoifiance  de  fon  Chrift  ,  queî- 
ue  profeiïion  que  tu  fafies  du  Chri- 


ItJaniime. 


De  même  les  Reformez  ne  vou- 
dront point  recevoir  d'in{lruâ:ion  de 
nos  Perfccuteurs.  Ils  auront  beau  leur 
dire  ,  vos  Miniftres  vous  ont  repre- 
fcnté  notre  Religion  toute  autre  qu^el- 
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le  n^cft.    Ecoutez -nous,  nous  vous 
la  dirons.    Nous  n'avons  que  faire, 
diront  ces  Réformez ,  de  vous  enten- 
dre là-deiïus  ,  les  Edits ,  les  Arrêts ,  ' 
&  les  Déclarations  que  vous  avez  ob- 
tenues du  Roi  contre  nous*  Nos  Mi- 
niftresqui  ont  été  bannis  à  vos  folli- 
citations.    Ceux  de  nos  Frères  qui  ont 
été  condamnez  aux  Galères  &  à  la 
mort  fur  vos  pourfuites  ;  les  maux 
ue  les  Dragons  nous  ont  fait  foufl 
Hr  par  vos  ordres ,  toutes  les  infidé- 
litez  que  vous  avez  commifes ,  toutes 
les  injuftices ,  &  toutes  les  craautez 
que  vous  exercez  ,   nous  montrent 
u^elle  cft  vôtre  Religion  &  vôtre 
bi  ;  qu'elle  n^cft  ni  laconnoifTance  de 
Dieu,  ni  la  connoiiTance  de  Ton  Chriru, 
quelque  profciïion  que  vous  faffiez  du 
Chriflianifme. 

Ils  leur  répondront  encore,  en  re- 
fufant  de  les  écouter,  ce  qu\m  illu- 
ftre  de  fidèle  Serviteur  de  Dieu  a  écrit, 
que  "^  ceux  -  Ik  ne  font  vas  propres  x 

etatlir 

*  M.  '^4mïl%n  ci  devant  MiKijjïe  4  Meif\ 
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etahllr  l'Evangile  par  leurs  paroles^  qui 
fe  détruifent  var  leurs  aclions. 

Ainfi  la  révocation  de  TEdit ,  &:  la 
conduite  de  nos  Perfccuteurs ,  appor- 
tent du  préjudice  à  la  Religion  Romai- 
ne 5  bien  loin  de  lui  procurer  le  moin- 
dre avantage. 

C^  prefentement  Mimjlre  à  Berlin  ,  dans  fon 
e^pûlo^ie  de  Luther  i  de  Zuin^le  ■,  deCalviUy. 
Cy'  de  Be:!ie  ,  imprimée  à  Hanau  en  V année 
1666. l^ag  7. 


€HA* 
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CHAPITRE   II. 

Que  la  perfécutian  des  Reformez,  efi' 
contraire  k  la  bonne  Politique.  Revo- 
lutions  ou  l^on  expofe  un  Etat  var  le 
changement. de  s  Loix..  Suites  fxcheu- 
fes  de  la  ca^ation  de  VEdit  de  Nan- 
tes. Du  nombre  de  ceux  qui  fontfor- 
tis  de  France.  Ce  cju'an  doit  craindre 
de  gens  defejferez-  Haine  entre  les 
Reformez,  C^  les  Catholiques  Ro^ 
mains  produite  far  la  Perfécution, 

MA  I  s.  "^  pafifons  à  d^autres  con- 
fidérations  ,  &  faifons  voir 
qu'on  ne  travaille  point  au  bien  du 
Royaume,  en  agifTant  contre  les  Re- 
formez. Nous  ne  nous  étendrons  pas 
à  le  montrer  ;  parce  que  l'Auteur  des 
Réflexions  Politiques  ,  publiées  en 
ï6'è6.  fait  voir  parfaitement* bien , 

que 

*  gjfe  UVerfécution  des  B^formcK  f/^  fott- 
■  TAire  4  la  boum  Politique, 
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que  la  perfécution  des  Réformez  cft 
contre  les   véritables   intérêts  de  la 
France. 

^  Nous  dirons  feulement  en  géné- 
ral que  l''on  a  remarqué  de  tout  temps, 
que  le  changement  des  Loix  &  de  la 
Police  j  ont  été  caufe  de  grands  trou- 
bles dans  les  Etats ,  &  leur  ont  fait  un 
tort  confidérable  ;  Se  qu^unc  Répu- 
blique j  dont  les  Loix  quoi  qu^impar- 
faites  font  fixes  &  arrêtées ,  eft  beau- 
coup mieux  gouvernée  ,  qu'^'Une  qui 
en  a  de  trés-bonnes ,  mais  qui  les  chan- 
ge quelquefois. 

Les  §  Anciens  écrivoient  les  leurs 
en  bronze,  pour  montrer  qu^elles  dé- 
voient être  perpétuelles  &  immua^- 
bles. 

t  Dieu  lui  -  même  grava  les  (icn- 
nes  avec  fon  doigt ,  fur  deux  Tables 
de  pierre. 

Ccft 
♦ 

'  *   BJ^oÏHtions   auf^ueUes  on  s'cx^efe  fat 
te  changement  des  L:ix. 
,     §  Pliru  Liv,    54.   ih     I. 
t  Exode  chaj).   31»  verf.  ig. 
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Ceft  fur  ces  exemples  &  fur  plu- 
fîeurs  autres  pareils  que  nous  pour- 
rions rapporter,  que  ces  deux  maxi- 
mes de  rOrateur  Cleon  font  fondées. 

La  première ,  qu^un  Etat  gouverné 
par  de  mauvaifes  Loix ,  mais  certaines 
&c  indubitables  ,  vaut  mieux  qu'un 
autre  qui  les  a  bonnes ,  mais  fujettes  au 
changement. 

La  féconde  5  que  des  ignorans ,  qui 
déférent  aux  Loix ,  gouvernent  bicu 
mieux  que  de  plus  habiles  qu^eux  qui 
les  mcprifent;  parce  qu^ils  s'eilimcnt 
plus  fages  &  plus  clairvoyans  que  ceux 
qui  les  ont  données. 

C'efl  fuivant  ces  maximes  qu^Au- 
guftc  "^  confciik  au  Sénat  de  garder 
conftamment  les  Loix  anciennes  ,•  par- 
ce que  bien  qu^cUcs  fuflent  mauvaifes, 
elles  ctoicnt  pourtant  plus  utiles  à  la 
République  que  les  nouvelles. 

Ciceron  confeilla  aulTi  au  même  Se* 
nat  ,  de  faire  garder  &  obfcrvcr  les 
Loix  de  §  Sylla ,  contre  les  enfans  des 

Prof-. 
*  Dion . I/v.  5 1 .     §  Çliiintil. Liv.  il.ch.l^ 
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Profcrits  5  •  quoi  qu'ail  les  defapprouvât^ 
comme  cruelles. 

Si  cela  efl  vrai  à  Tégard-des  Loix  en: 
général ,  avec  combien  plus  de  fcru- 
pule  devoit-on  garder  FEdit  de  Nan-r- 
tes.  C^étoit  une  Loi  générale  &  pu- 
blique ,  qui  entretenoit  tous  les  habi- 
tans  du  Royaume  dans  une  parfaite 
union ,  &  par  conféqucnt  dans  une 
profonde  paix  ,  pendant  laquelle  le 
Royaume  étoitfioriflant.  C^étoit  une 
Loi  5  qui  donnoit  aux  Réformez  en 
particulierjla  liberté  de  leurs  confcien- 
ces,  &la  fureté  de  leurs  pcrfonnesSc 
de  leurs  biens. 

Par  la  révocation  de  cetEdit,  on 
defunitles  babitans  du  Royaume,  on 
prive  les  Réformez  de  la  liberté  de- 
confciencc  ,  on  leur  ôtc  la  fureté  de 
leurs  propres  perfbnnes.  On  ne  les 
cxpofe  pas  feulement  à  tous  les  dan- 
gers ,  mais  même  à  tous  les  maux 
imaginables.  Ils  ne  font  pas  feu- 
lement menacez  ,    ils   fouftrent  en 

Cffôtv 

Voili 
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Voilà  ^  un  changement  fort  conli- 
dérable  ,  qu'a-t-il  produit .jufqu'ici? 
I.  La  ruine  d'une  infinité  de  Sujets 
que  les  Dragons  ont  pillez ,  ou  dont 
lacefTation  de  Commerce  a  faitcelier 
les  revenus.  ^Sic'ejluncrime  (  difoit 
autrefois  TEvêquc  de  Maçon  en  prê- 
chant au  Louvre  )  de  laijfer  mourir  un 
pauvre  defaim^  de  quel  nomf^udra~t-ii 
appeller  le  crime  de  faire  plufieurs  paa^ 
vres  ? 

t  II  a  produit  en  fécond  lieu  ,  la  dc-^ 
fertion  d'un  nombre  innombrable  de 
perfonnes ,  qui  font  forties  du  Royau- 
me, &  qui  ie  font  retirez  dans  les  Païs 
étrangers. 

Mais,  dît-on,  la  perte  de  ces  gcns^ 
làn'eft  pas  grande  pour  le  Royaume, 
il  n'y  a  que  des  gueux  qui  fortent ,  ou 
des  gens  de  ba{k  condition.  Pour  les 
perfonnes  riches  ou  confidérables ,  on 

les 

*  Suites  fâchcufcs  de  kcaffationde  l'Ediz  de 
Nantes.  $  Maroli  HijL  des  l{pis  de  Fran-^ 
ce  ^ng.  471.  t  Du  nombre  de  ceux  qui 
font  fort  is  de  FratKe, 
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les  épie  de  telle  forte ,  qu'il  leur  eft  im-» 
pofîible  de  fortir.  D'ailleurs  les  Parle^ 
mens  ont  rendu  divers  Arrêts  ,  par 
krqueis  ils  ont  condamné  plufieurs 
giiides  à  être  pendus ,  &  ont  infligé  k 
même  peiné  à  ceux  qui  ontfayoriîe  la. 
retraite  de  quelques  Réformez  Fraii^  ; 
çois.  Cela  eft  caufe  que  les  guides  font 
bien  rares ,  &  qu'il  efl:  prcfentemcnt 
prefque  impoflible  aux  nouveaux 
Convertis  de  forttr  du  Royaume. 

Nous  répondons  à  cela  i .  qu'il  y  a  ' 
beaucoup  de  personnes  riches  &  con- 
iidérables,  qui  font  fortis  du  Royau- 
me &:  qui  en  ont  emporté  de  grands 
biens.  Le  nombre  de  ce  gens-là  eft 
apurement  plus  grand  que  nos  Perlé- 
cuteurs  ne  voudroient.  Mais  préfap- 
pofé  qu'il  n'en  foit  forti  que  de  pau- 
vres ,  que  d'obfcurs ,  &  de  bafife  con- 
dition ;  ces  gens -là  cxcrçoient  en 
France  différentes  Profeflions ,  ou  la-' 
bouroient  &  cultivoient  la  terre  ;  or 
ces  fortes  de  perfonnes  font  les  fonde-  . 
mens  d'un  Etat.  On  les  com-pare  aux 

pieds 
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pîedsdela  Statue  du  Roi  deBabilonc, 
qui  n'étant  que  de  terre  étoicnt  pour- 
tant trés-folidcs  &  très  -  néceffaircs 
pour  Ibûtcnir  Tor  ,  l'argent  ,  &  ic 
bronze  ,  qui  formoient  ce  CollofTc 
fomptueux  ,  &  fans  quoi  cet  alliage 
de  Métaux  jprécicuxfe  fut  diffout,  Ôc 
le  Colioffe  fut  tombé  &  fe  fut  brifé  en 
mille  pièces.  Ces  gens-là  font  obfcurs 
&  de  bafle  condition  ?  Ne  fçait-on 
pas  qu'enc(Mie  que  le  fondement  pa^ 
roilTc  le  moins,  que  c'eft  pourtant  la 
partie  la  plus  nécelTaire  d'un  édifice, 
C'eft  la  fortic  de  neuf  cens  mille  Mau- 
res d'Efpagnc  ,  en  i(^io.  &  k^ii. 
qui  a  fî  fort  afibibli  ce  Royaume ,  quoi 
qu'ils  ne  fuffent  que  Laboureurs  ou 
Manœuvres. 

■^On  a  trouvé,  difcnt  nos  Perfé- 
teurs ,  le  moyen  d'empêcher  que  per. 
fonne  ncpuiffc  plus  fortir  du  Royau- 
me fans  permiiîion.  Qii'cft-cc  que  cet 
expédient  produira  ?  Rendra-t-il  les 
Sujets  Réformez  meilleurs  Catholi-, 

qucs 
*  Ce  ^u*en  diît  craindre  de  gens  defef^éreK* 
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<jiics  Romains  ?  Au  contraire ,  l'ini- 
poiTibilité,  dans  laquelle  ils  feront  de 
fortir  du  Koyaume  ,  les  jettera  dans 
le  defefpoir.  Et  il  eft  à  craindre  que  des? 
gens  qui  feront  en  cet  état ,  après  avoitf 
tenté  toutes  fortes  de  voyes,  pour  met-^ 
tre  leurs  corps  &  leurs  âmes ,  ou  au) 
moins  leurs  ame^en  liberté,  n'agif- 
fent  comme  ces  Juifs  ,  que  Caligula:. 
vouloit   contraindre  à  recevoir   de» 
Images  dans  leurs  Tempk». 

UHiftoire  *  Eccléliaftique  nous'.^ 
apprend  que  lors  qu'on  mitdes  Ima- 
ges dans  les  Sinagogues.  de  ces  Juifs, 
ils  députèrent  Philon  vers  Caligula  ;i 
les  Gentils  députèrent  de  leur  part 
Appion.  Galigulafe  laifTa.prévenir  de 
rebuta  Philon ,  on  ufa  de  force  contre 
les  Juifs,  on  mena  une  puifïante  Ar- 
mée pour  les  contraindre.  Les  Juifs.- 
allèrent  au  devant  de  cette  Armée  fans^ 
armes  ,  &  demandèrent  d'être  égor- 
gez plutôt  que  de  voir  une  chofe  qui 
leur  étoit  fi  abominable.  Ils  firent  cef- 

fer 

*  Lt  Sufurtom,  i .  pag,  1 5  o.  CT*.  1 3 1 . 
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fer  toute  forte  de  travail,  &  même  \z 
labourage ,  dans  le  temps  que  les  re- 
mailles prefToient  le  plus  ;  .témoignant 
toujours  qu'ils  aimoient  mieux  périr, 
que  de  foufti-ir  que  cet  outrage  fut  fait 
à  leur  Religion. 

Si  les  Réformez  agiffent  ainfi ,  con-» 
feillcrez-Yous  au  Roi  de  les  faire 
égorger  ? 

^-Malheureux  Confeillers  de  meurtre 
*  -  <:r  de  carnage  y 
Qui  laifez,  le  couteau  des  remerds  dans 
le  flanc. 

Vojez^  ce  Roi  mourant  k  la  Jteur  de  fort 
âge 

Regardez,  comme  il  nage 
Dans  les  flots  de  fan  ptnT. 

Il  y  aura  même  encore  quelque  cho-" 
fc  de  pire  à  craindre  de  ces  pauvres  Ré- 
foripez  pouflez  au  defefpoir. 

Il 

■*  Vers  mis  fous  la  Taille  douce  de  Charles 
IX.  qui  efi  dans  l',yibre^é  Chronologique  de 
i'Hijloire  de  France  de  Mènerai  tom.  ypa^.  3  4, 
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Il  y  aura  à  craindre  que  ces  pau- 
vre habitans  ne  faflènt  comme  ceux 
de  ^  Lt!;^a  Ville  des  Sacrificateurs, 
qui  fe  retirèrent  de  Tobéiflance  de  Jo- 
ram  Roi  de  Juda  ,  de  quittèrent  ce 
Prince ,  ^àrce  qu^il  avoit  abandonné 
le  Dieu  de  fes Pères,  lequel  ils  vou- 
loient  fervir  ;  peut-être  auÏÏi  encore, 
parce  qu^ils  craign oient  qu'*on  ne  les 
contraignît  de  facrifier  à  Baal. 

§  Enfin  ce  changement  a  rompu  le 
lien  de  la  fociété  qui  étoit  entre  les  Ré- 
formez du  Royaume  &  les  Catholi- 
ques Romains.  Les  RcfiDrmez  regar- 
dent prefentement  les  autres  comme 
les  Auteurs ,  les  fauteurs ,  •'&  les  Ap- 
probateurs des  maux  qu'ils  ont  fi^uf- 
ferts  &  de  ceux  qu'ils  endurent ,  &  par 
conféquent  comme  leurs  ennemis: 
voila  le  Royaume  divifé.  Cependant 
on  f^ait  que  les  Royaumes ,  comme  les 
Navires ,  ne  fçauroicnt  fe  fcparer fans 

fe 

*  //.  Chron.  chap.  zi.  yerf.  lo. 
§  Haine  des  \é former  Crdes  CaMi<jUes  I{jii- 
mains, 


*  //.  Chron.  chap.  zi.  yerf.  lo. 
§  Haine  des  \é former  O'des  CaMi<jUes . 
mains  prêduite  ^âr  lorPerfécution. 
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^perdre,  &que^  tout  Royaume divi^ 
fé  contre  foi-même  neveutfuhfijîer. 

Bien  loin  donc  que  la  perfécutioa 
de  France  fafTe  quelque  bien  aa 
Royaume ,  elle  lui  cfl  fans  doute  Xïqs^ 
préjudiciable. 


CHAPITRE   ni. 

Qj^l^ferfécutionneflfointgloneufe 
au  Roi.  Qvijlleluie\}nmfihle,  Que 
le  mécontentement  des  Réforme^  de 
France neflpa4  k  méprifer.  Que  /V- 
vénement  montre  que  les  dcjfems  du 
Clergé  contre  les  Proteftans  ne  réiiffi^ 
rontpa4.  Exhortation  aux  peyfécpt^ 
teurs  ,   C/^  aux  perfécutez^ 

T  A  Sperfécution  fait  le  même  effet 
M^  à  regard  du  Roi  même ,  qu'à  re- 
gard de  rEtat.  EUe  ne  lui-aquierc 
pomt  de  gloire,  comme  nous  l'avons 
•^  dcja 

fecHtion  nejl  point  gUrieufe  aH}<}»\ 
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<léja  fait  voir  ;  au  contraire  elle  ternit 
celle  qu'il  s^étoit  aquife.  Il  étoit  au- 
trefois Roi  d'un  grand  Peuple ,  qui 
étoit  libre  ,  prefcntcment  que  Ton 
tt-aite  fes  Sujets  Reformez  en  efclaves , 
qu'on  les  tient  enfermez  &  cncliaînez; 
Quelle  qualité  croit-on  que  lui  don- 
nent ceux  quidifent  naïvement  leurs 
penfécs? 

Quelle  gloire  lui  a-t-on  aquife  en 
fubjuguant  ainfifes  Sujets ,  puis  qu'on 
Fa  fait  par  furprife  &  par  tromperie. 
Les  Réformez  ont  été  comme  ces  gens 
dont  ^  Senequc  parle  ,  ^ui  n'ayant 
point  de  connoiiTance  des  machines  de 
oiierre,  regardent  fans  rien  faire  les 
travaux  de  ceux  qui  les  affiégcnt,  & 
ne  fçavcnt  à  quel  ufage  on  doit  em- 
ployer ce  qu'ils  voyent  faire  de  loin. 
Comme  les  Réformez  n'ont  point  de 
connoiflfance  des  rufes ,  des  finefles ,  , 
en  un  mot  delà  prudence  des  enfans 
de  ce  Siècle  ,    ils  ont  vu  publier  un 
million  d'Arrêts,  d'Edits,  &deDé- 
#cUraûons, 
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clarations  ,  fans  fçavoirà  quel  uiage 
on  vouloit  les  employer.  Ils  fc  font 
vu  allîéger  fans  fetremoufler,  &  iâns 
fc  dcffcndre  :  ainfi  il  n^a  pas  été  fort 
difficile  de  les  vaincre ,  on  ne  doit  pas, 
ce  fcinble ,  {è  vanter  beaucoup  de  les 
avoir  vaincus  par  ces  fortes  de  voyes. 
•  Mais  qu^'a  gagné  le  Roi  à  hs  vain- 
cre ,  d^  à  les  détruire  ?  Qtiel  avan- 
tage lui  en  revient-il  ? 

'^  L'Empereur  Vaîentinien  ayant 
fait  mourir  JEtius ,  &  demandant  à  un 
Citoyen  Romain  ce  qu'il  lui  fembloit 
de  cette  action ,  &  s'il  ne  Tavoit  pas 
fait  moiu'ir  juftcmeiit.  Je  ne  fçai  iî 
c'eft  juftement  ou  injuftement ,  ré- 
pondit le  Romain  :  mais  je  fçai  bien 
que  vous  avez  coupé  votre  main  droi- 
te avec  vôtre  main  gauche. 

§  C'eft  précifémcnt  ce  que  Voîi 

doit  dire  au  Roi.  De  Souverain  qu'il 

étoit  ,  on  l'a  fiit  comme  autrefois 

Henri  III.  Chef  d'une  faclion ,  3c  cn- 

K  2  nemi 

*  Qu'el/e  lui  efî  nuifible.     §  Percfixe  Hif, 
de  Haïr  il  y.  ^ag.  41. 
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nemi  d'aune  partie  de  Tes  Sujets.  On 
Ta  mis  à  la  tête  du  Parti  Romain  qui 
enfeigne  hautement  que  le  Pape  peut 
l^excommunier-,  ledëpofer,  ôcc^n'é- 
tant  en  cet  état  on  peut  le  tuer.  Il  a  ex-.  " 
terminé  le  Parti  Proteftant,  qui  lui  a 
mis  la  Couronne  fur  la  tête,  &  qui 
après  Dieu ,  ne  rcconnoiflbit  point  de 
Puifïance  Souveraine  que  la  fîenne, 
&  il  s-'efl:  attiré  la  haine  desProteftans 
qui  reftent  dans  fon  Royaume. 

*  La  haine  des  Proteftans  qui  re- 
ftent eft  fort  peu  à  craindre ,  dit-on , 
car  leRoin^en  veut  lailfer  aucun  dans 
fon  Royaume  ,  tous  les  jours  on  en 
découvre  quelques-uns  ,  on  les  relé^ 
gue  5  ou  Ton  s^cn  deffait  de  quelqu^'au- 
tre  manière. 

A  cela  nous  répondons  ce  que  Gfta 
dit  à  Severe.  Cet  Empereur  ,  ayant 
vaincu  Albinus  &  Niger  fes  Compé- 
titeurs à  TEmpire  ,  m  une  horrible 
boucherie  des  plus  grands  Seigneuw, 

& 

*  Que  le  mécdntentement  des  'RjformeK,nef 
^as  à  méprifer. 
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ôt  de  toutes  les  Perfonncs  de  Qualité 
de  Rome  qui  a  voient  fuivi  le  Parti 
d'Albinu^,  ou  de  Niger,  parce  qu'ils 
ctoienttous  deux  de  Famille  plus  no- 
ble Ôc  plus  illuftre  que  la  Tienne.  Pen- 
dant qu^il  faifoit  ce  carnage  il  dit  à 
Bajfimus  6c  à  G^ta  fcs  deux  Fils.  Je 
travaille  àdctruire  vos  Ennemis.  Sur^ 
quoi  Geta  lui  dit ,    Monieigneur, 
ceux   que   vous  voulez  faire  mourir 
font-ils  en  grand  nombre.^  oiii,  ré- 
pondit Severe,  &  lui  dit  le  nombre. 
Tous  ceux-là,  répliqua  Geta,  n'ont- 
ils  point  de  parents,  ni  d' alliez,  ni 
d'amis?  Ils  en  ont  beaucoup,  répon- 
dit l'Empereur  ,  vous  nous  laifierez 
donc  ,  Monfeigncur  ,  repartit  Geta  , 
plus  d'ennemis  que  vous  ne  nous  en 
otercz. 

"^  La  révocation  de  TEdit  de  Nan^ 

tes  de  h  conduite  de  nos  ennemis  font 

donc  incomparablement  plus  de  tort 

au  Roi  8c  à  fon  Royaume  ,    que  le 

K  3  Clergé 

"*  Que  Vcvcnement  montre  que  les  dejfcifis  dii* 
ClcricnercHJjijfcntpas, 
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Clergé  ne  lui  en  avoit  promis  d^avan-^ 
tage  &  de  gloire. 

Ne  paroït-il  pas  par  tous  les  événe- 
mens  &  les  fuccés  contraires  à  refpé- 
rance  que  le  Clergé  avoit  conçue  de  fa 
conduite ,  qu'il  a  bien  confulté  fine- 
ment en  fecret  contre  le  Peuple  de 
Dieu ,  qu'il  a  tenu  confeil  contre  ceux 
qui  fe  (ont  retirez  vers  Dieu  pour  fe 
cacher,  qu'il  a  dit"^  venez  &  les  dé- 
truifons  tellement  qu'il  ne  foient  plus 
Nation,  &  qu'on  ne.  fafTe  plu  s  men- 
tion du  Nom  d'Ifraël.'  Mais  qu'ayant 
pris  confeil  &  non  pas  de  Dieu ,  ayant 
braffé  des  entreprifes  &  non  point  par 
fonEfprit,  §  que  n'ayant  point  inter- 
roge la  bouche  de  l'Eternel ,  fa  force 
îui  tourne ,  &  lui  tournera  à  honte. 

t  Dieu.,  qui  difïipe  les  difcours  des 
hommes  fins ,  empêche  qu'ils  ne  vien- 
nent à  bout  de  leurs  entreprifes . 

^  Regardez  ,  "^   6  hommes  ,  les 

Cicux, 

*  P/.  8}.  yeyf.  4.  C  5.  $.  i/^yr  c'h.  50. 
verf:  i.  z.  3.  f  Jobck.  j.  yerf.  11.  %  Ex- 
hertaihuaux  per/cc::îcffrs.  '*'  If.ch,  1^.  v.  Xî. 
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Cieux  ,  &  contemplez  Tair  qui  cit 
plus  haut  que  vous  ,  vous  maîtrifez  . 
l'héritage  de  Dieu  qui  y  habite  , 
■^  vous  remuez  les  bornes ,  vous  ra- 
viiTez  Tes  Troupeaux  ;  tremblez ,  crai-  - 
gnez  qu^il  ne  vous  tienne  pour  Tes  en- 
nemis, &  qu'il  ne  faiTcembraferfon 
courroux  contre  vous. 

N 'endure ilTez  pas  davantage  vos 
coeurs ,  n'entreprenez  pas  de  faire  la 
guerre  à  Dieu.  §  C'eft  lui  qui  fait 
cefTer  les  guerres,  jufqu'au  bout  delà 
Terre,  qui  romps  les  Arcs,  qui  bri- 
fe  les  Halebardes  ,  &  qui  bruie  les 
Chariots  ;  Déportez-vous  donc ,  vous 
dit-il  lui-même,  &  connoiflez  qu'il 
cft  Dieu. 

t  Qiie  lui-oppoferez-vous  r  force- 
rez-vous  Ùl  force  ?  non ,  faites-donc  - 
lapaixave#lui,  nous  vousfupplions 
pour  Tamour  de  Jcfas  Chrift  ,  que 
vous  vous  réconciliez  avec  Dieu. 

Le  Roi ,  qui  voit  qu'on  Ta  lurpris , 

ne 

■*  Job.  ch.  i^.verf.  T.     §  Pf.  46.  yerf  «;. 
Cr  10.     t  ^f'Ch.  ij.  Vf»/.  5. 
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lie  doit  pas  faire  fcrupuie  de  changef 

de  conduite,  ni  de  révoquer  tous  les 

ordres  qu^il  a  donnez  ,    ou  toutes  les 

permifTions  qu'il  a  accordées  de  faire 

une  guerre  cruelle  aux  Réformez. 

Les  Empereurs  Arcadius  &  Hono- 
rius  avoient  entrepris  fur  les  droits 
de  Dieu,  égalé,  pour  ainfi  dire,  leur 
puifTance  à,  la  fienne ,  &  donné  une 
Loi  contraire  à  celle  de  Dieu  ,  mais 
quelque  temps  après  ils  la  révoquè- 
rent. 

'^  Cette  Loi  téméraire  &  injuftc 
parût  fous  le  Confulat  d'Eutropius, 
&  de  Théodore ,  &  fut  donnée  fous 
le  Confulat  de  Cefarius,  &  d'Atticus , 
le  troifiéme  Septembre  de  Tan  trois 
<^ens  quatre-vingt  &  dix^neuf. 

S  Et  celle  qui  la  révoqua  fut  donnée 
fous  le  Confulat  d'Eutro^us  Se  de 
Tiieodore,  le  vingt-troifiéme  Juillet 
de  Tan  quatre  cens  èc  un ,  deux  ans- 
moins 

■^  Loir|uiiquis  ^.d.fîlii  vcrô.Cod.  adleg. 
lui.  Majcftat.     $   Loi  Sancimus    zt.  Cod. 

dcpœnis. 
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moins  quarante-deux  jours  après  la 
première. 

Ces  deux  Princes  adrcfTcrentlarér- 
vocation  de  cette  Loi  injufte  &  barba- 
re ,  au  même  Eutychianus  ,  leur 
Chancelier  ou  Chef  de  la  Juflice,  au- 
quel ils  avoient  malheurcufemcnt 
adrcfTcla  première. 

Si  les  perfécuteurs  de  l'Eglife  con- 
tinuent à  tenir  une  conduite  pareille 
à  celle  qu^ils  ont  tenu  jufques  ici , 
qu^ils  prennent  garde  que  cet  oracle 
de  Dieu  ne  foit  exécuté  contre  cha- 
cun dVux.  *  Malheur  fur  toi  qui 
fouragcs  &  qui  n^'as  point  été  foura- 
gé,  &  fur  toi  qui  te  portes  déloya.u- 
ment ,  &  qui  n^as  point  été  traité  dé-» 
loyaument ,  fî-tôt  que  tu  auras  ache- 
vé d'être  fouragcur  tu  feras  fouragé  , 
&  fi-tot  que  tu  auras  achevé  de  te  por- 
ter déloyaument  on  te  traitera  dé- 
loyaument. 

§  Pour  vous  Fidèles  qui  êtes  per- 

fécutezr 

*  //!  c&.  3  3 .  ver/,  i .  t.     §  Et  aux  perfé* 

tUtCK' 
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féciitez  ,  ^  foycz  perfuadez  que  c'cft 
nnechofe  jiifte  envers  Dieu  qu'il  ren- 
de affliction  à  ceux  qui  vous  affligent , 
&  à  vous  qui  êtes  affligez  relâche. 
•  S  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  voirie 
jour  de  vôtre  délivrance ,  dans  lequel 
vous  crierez  à  haute  voix  ,  Elle  efl 
chute,  Ellceft  cliûjte.  Elle  eft  chute 
la  grande  Babylone. 

Cependant ,  criez  àDicu ,  invoquez.-* 
U  aux  jours  de  votre  detrejfe ,  atundez- 
vous  a  l'Eternel  y  Cr  tenez.  Ion,  ^il 
fortifiera  vos  cœurs  ^  t  voire  attendez^' 
^'ouskl'Eter'neL 

■^  Tandemque  fatehere  L£tl 
JSTecfurd^ra  nec  Tjrefum  q-.iamq-Ae  ejfe 
deorum, 

'^  i.Thfff.ch.  i.\eYf.6.  e^  7.  $  .^por. 
ch.i%.  verf.  1.  t  Pf,  17. xerf,  1 4.  *  yuv. 
Sdt.  13. 
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